
        
            
                
            
        

    



Résumé


Traduction par Issa


Relecture par Tourbillon56


 


Les secrets révélés rendent palpitante la troisième partie de
Tout ce qu’il voudra : série de Castaway.


Chaque action a ses conséquences et le jour du jugement est
venu. Jeremiah Hamilton n’est pas un homme enclin à pardonner et laisse Lucy,
au coeur brisé et désespéré, rentrer à la maison pour retourner à sa vie banale.
Là où elle pourra soigner un coeur brisé et essayer de retourner à une vie
normale loin du danger.


Mais la promesse de sécurité est une illusion. Quelqu’un l’a
marquée comme cible aussi sûrement que n’importe quel mâle Hamilton et croit
qu’elle est la clé pour sa vengeance contre la famille. Il n’y a nulle part où
Lucy peut se cacher, mais de l’aide viendra d’une source la moins probable.


Avec des vies en danger, peuvent-ils déjouer un prédateur qui a
constamment une longueur d’avance sur eux ?














 


Chapitre 10


Levant le bras, je retirais l’attache de mes cheveux que je
laissais tomber sur mes épaules. Une douche et une sieste semblaient divines;
mes nerfs pourraient se soulager un peu. J’avais déjà commencé à déboutonner ma
chemise, en me déplaçant à travers le salon de la salle de bain au fond de la
suite quand je vis quelque chose bouger près de moi.


Comme Jeremiah se levait du canapé à côté de moi je poussais un
cri effrayé, trébuchant en arrière contre une chaise à proximité. Il avait été
assis là tout le temps et j’étais tellement préoccupée que je ne l’avais pas
vu. Mon coeur battant, je m’appuyais contre la chaise et plaçais ma main sur mon
coeur alors qu’il traversait la pièce, faisant une pause pour regarder à
l’extérieur.


— Jeremiah, dis-je en retenant mon souffle. J’étais juste…


— Quand, demanda-t-il, sa voix aussi froide comme je ne l’avais
jamais entendu, alliez-vous me dire que vous avez baisé avec mon frère ?
Mon équipe a pu localiser le bateau de Loki. Je
suppose qu’une fois le travail terminé et la cargaison partie, il n’y avait
aucune raison de cacher sa présence.


Alors que Jeremiah continuait à parler, j’ai tâtonné maladroitement
la chaise à côté de moi, les jambes soudainement aussi molles que de la gelée.


— Personne n’était à bord, de sorte qu’ils ont pu faire une
fouille du navire. Une fouille minutieuse. Avez-vous une idée de ce qu’ils ont
trouvé ?


À ce moment, je ne voulais rien de plus que de partir en courant,
de ne pas devoir faire face à la colère et à la haine de l’homme devant moi.
Mes jambes, cependant, étaient trop faibles pour me soutenir, sans parler de
faire quelque chose d’aussi intense que courir. Je ne pouvais pas parler,
pouvais à peine respirer.


Mes poumons criaient pour de l’air, mais la pression dans ma
poitrine ne me laissait aucune chance.


— Lucy, veuillez m’expliquer pourquoi il y avait des emballages
de préservatifs dans la salle de bains de la cabine principale, s’il vous plaît.


Sa voix avait la même intonation d’autorité familière, celle qui
m’envoyait toujours courir pour exécuter ses ordres, auparavant. Il s’attendait
à ce que je réagisse de la même manière que dans le passé. J’ai fermé mes yeux,
mon ventre se nouant dangereusement.


— Vous m’aviez quitté.


Il s’arrêta pendant une seconde, comme s’il essayait de
comprendre comment ma réponse correspondait à sa question.


— Ce n’est pas ce que…


— Vous m’aviez quitté ! (Ma voix était forte alors que je
me sentais si faible à l’intérieur, mais je ne pouvais toujours pas lever les
yeux vers son visage.) J’ai dit que je vous aimais et vous m’avez rejeté, puis
m’avez dit que je pouvais partir. J’étais supposé penser quoi ?


— Donc, vous démontrez
votre amour en sautant dans le lit avec mon frère ?


Je levai ma tête. Jeremiah me regardait, la tête haute et fière.
J’ai bondi sur mes pieds, déterminée à l’affronter.


— Qu’étais-je pour vous ? exigeais-je
en regardant son expression froide. Étais-je seulement votre putain, un jouet avec
lequel jouer en attendant mieux ?


Quelque chose a vacillé dans ses yeux alors que je parlais, puis
il a froncé les sourcils.


— Ne pensez pas que vous pouvez retourner cela contre moi,
murmura-t-il sombrement.


— C’est tout vous ! me suis-je
exclamé, écartant largement mes bras. Oh, que le ciel interdise aux autres de
faire une erreur, mais sauvons-nous et cachons nos propres péchés. (J’ai reniflé.)
Vous ressemblez à un enfant qui essaie d’être le meilleur aux dépens des autres.


La colère passa sur le visage de Jeremiah, puis disparu ensuite
de nouveau sous son masque.


Il se pencha plus près.


— Vous…Avez… Baisé… Mon… Frère, dit-il
en détachant chaque mot.


Je l’ai regardé fixement, une partie du feu en moi s’éteignant
déjà. Ma mâchoire commençait à trembler et je me tenais droite, ne permettant
pas à mon regard de quitter le sien.


— Oui.


Il s’est penché en arrière, puis hocha la tête.


— Vous êtes
virée.


Mon corps se raidit sous l’indignation, mais je sentais les
fissures dans mon coeur devenir plus grandes. Les jambes tremblantes, j’ai mis
une main sur le dos de la chaise à côté de moi pour me stabiliser.


— Selon le
contrat, tous les revenus sont désormais retenus et me reviennent avec intérêt.


Sa voix était clinique et détachée, comme s’il parlait d’un
rapport financier.


— Êtes-vous sérieux ?


La colère se répandait en moi, mais je ne savais pas comment
m’exprimer. Tout ce que je voulais, c’était de mettre un peu de sens dans sa
stupide tête, mais je savais qu’il déformerait tout ce que je dirais.


— Vous parlez de votre putain de contrat ? Ce bout de
papier bon pour la poubelle qui ne tiendrait jamais devant un tribunal si je
vous menaçais de vous poursuivre en justice pour harcèlement sexuel, et vous le
savez !


— Essayez… (Une lueur condescendante et arrogante passa dans son
regard comme Jeremiah me regarda de haut.) Vous trouverez la vie très difficile
avec moi comme ennemi.


J’ai regardé son regard froid et implacable.


Il n’y avait rien que je pouvais faire maintenant pour me
racheter à ses yeux, me raisonnait une partie de moi, alors pourquoi essayer ?
La frustration montait et mes ongles creusaient dans le tissu pelucheux de la
chaise.


— C’est ce que je suis pour vous maintenant ? Un ennemi ?


Quand je pensais à cela de façon pragmatique, la perte d’argent m’agaçait.
Je n’en voulais pas maintenant, de toute façon. Je retournerais à la case
départ… non, me dis-je, à la case zéro.


— Donc, vous me ruinerez, dis-je d’une voix fragile, regardant
la cheminée derrière lui.


Il renifla d’un ton moqueur.


— Vous êtes déjà ruinée, cela ne prendra pas grand-chose.


Un trou noir s’ouvrait dans mon coeur, aspirant mes émotions
restantes. L’énormité de ma situation me frappait comme un train : j’étais
coincée à l’autre bout du monde sans aucun moyen de rentrer à la maison et sans
d’argent pour me débrouiller.


Il n’y avait pas de doute dans mon esprit qu’il allait vider mon
compte bancaire; je l’ai vu dans ses yeux.


Il voulait me blesser, me faire souffrir et il avait l’influence
nécessaire pour que cela arrive.


— C’est un coup bas, murmurais-je, même pour vous.


Devant moi, j’ai vu un changement chez Jeremiah.


— Lucy…


Je reculais loin de sa main levée. Il se figea, mais je ne
pouvais pas supporter de le regarder.


— Je n’ai jamais rien été sauf votre putain rémunérée.


Sauf que maintenant, je n’étais pas payée, alors que pouvait-il
me faire ? La colère qui m’avait supportée saignait, laissant un gouffre
douloureux où mon coeur battait follement.


— Vous n’êtes qu’un trou de cul, Jeremiah Hamilton, murmurais-je
avant de me détourner.


Mes jambes ressemblaient à de la gelée, mais elles m’ont donné assez
de support pour chanceler loin dans la pièce. Il n’y avait aucune dignité dans
ma fuite; juste un besoin de m’éloigner de lui.


Au moment où je passais près d’un coin, je me suis effondrée
contre le mur. Mes membres tremblaient et ma poitrine de plus en plus vide
menaçait de me consommer. Tout ce que je voulais faire était de tomber dans un
trou et y rester pendant très longtemps, mais je ne pouvais pas le faire
encore. Je devais m’éloigner de Jeremiah; je ne pouvais pas supporter de voir
la colère et la haine dans ses yeux.


En réunissant mes forces, je me suis éloignée du mur et suis
arrivée à la porte. L’ouvrant, j’ai commencé à sortir puis j’ai cligné des yeux
à la figure qui était déjà là.


— Bonjour, ma belle, a dit Lucas d’une voix gaie. Je voulais
juste voir…


Sous l’effet de surprise, un sanglot m’échappa. Je ne pouvais
pas le supporter, pas maintenant. Sa voix s’éteignit comme j’essayais de
passer, mais il m’a attrapé par le coude.


— Qu’est-ce qui ne va pas ?


Le ton optimiste était disparu. Il y avait une note d’autorité
dans sa voix, exigeant une réponse et j’étais tellement fatiguée qu’on me dise
quoi faire.


— Laissez-moi partir, j’ai besoin…


Je m’interrompis, essayant de passer devant lui, mais Lucas ne
fléchissait pas. Il m’attrapa par les épaules et me tourna pour que je le voie
de face.


— Lucy, qu’est-il arrivé ? Qu’a-t-il fait ?


Il y avait une expression sauvage dans ses yeux, de l’inquiétude
pour moi dans sa voix, cela a brisé quelque chose en moi.


— Il sait. (Les mots chuchotés me déchiraient et je ravalais
plus d’émotions.) Et je suis virée.


À l’instant où ces mots ont été prononcés, je voulais les
ravaler, mais c’était trop tard. Les mots avaient un pouvoir et dans ce cas
précis, j’avais envie qu’ils aient toute leur signification. Je ne pouvais pas
regarder Lucas, voir la confirmation dans ses yeux me détruirait absolument.


Derrière moi, j’ai entendu mon nom appelé de nouveau et j’ai
reculé, désespérée de m’en allée. Lucas me poussa brusquement de l’embrasure de
la porte et marcha entre mon ancien employeur et moi.


— Toi, mon fils de pute !


Ces mots furent accompagnés d’un solide coup de poing. Derrière
Luca, j’ai vu Jeremiah chanceler en arrière. Sous le choc, mes mains ont volé vers
ma bouche alors que  Lucas s’avançait vers
son frère.


— Anya n’était pas assez pour toi, gronda le trafiquant d’armes,
livrant un autre coup sur le côté de la tête de Jeremiah. Tu devais ruiner une
autre vie…


Jeremiah a bondi sur ses pieds et Lucas est tombé, atterrissant
brutalement sur son côté contre l’entrée de tuile. Jeremiah me faisait face, un
taureau furieux cherchant à charger, mais toute son attention était sur son
frère.


— Tu m’as tout pris, a dit Jeremiah d’une voix basse et étroite,
visant un coup de pied à son frère.


— J’ai tout pris ? (Lucas absorba
le coup et saisit la partie inférieure de la jambe de son frère, la tordant et
la tirant de côté.) Tu as ruiné ma vie, tu ruines tout ce que tu touches !
Tu ne vaux pas mieux que Rufus.


Les coups qu’il donnait au visage de Jeremiah avant d’être poussé
au loin accentuaient seulement les mots de l’homme à la cicatrice.


Les deux hommes se poussaient l’un l’autre comme je me tenais
debout dans le vestibule, observant avec horreur. Je ne pouvais pas bouger, figée
sur place, tandis que les deux hommes se battaient. Jeremiah réussi à prendre
son frère en l’étranglant par derrière, mais Lucas, toujours sur ses genoux, a
amené son grand frère et le fit tomber de côté. Jeremiah se frappa contre la
petite table à l’entrée, envoyant les assiettes de verre décoratives éclater par terre sur le carreau.


Tous les deux se mirent sur leurs pieds immédiatement et Lucas a
chargé Jeremiah. Haletant, j’ai fait marche arrière dans le vestibule tandis que
les deux hommes renversaient tout dans la chambre d’hôtel. Ils se sont battus, se
sont claqué contre le mur du fond et tombèrent sur le plancher. À côté de moi,
j’ai entendu une femme pousser des cris de surprise, mais j’étais trop captivée
par la scène pour la regarder. Ils murmuraient assez bas pour que je ne puisse
comprendre que de brèves malédictions.


Je pensais que Jeremiah serait en mesure de battre facilement
son frère, mais Lucas tenait un sacré combat et se relevait. Toute la rage et
la douleur de leur passé partagé semblait concentrée dans cette lutte. Les deux
hommes se battaient, roulaient sur le plancher de la chambre, jetant des coups
de poing et de genou occasionnel. Ils se battaient comme des petits garçons,
pas comme des adultes; jetant par la fenêtre toute leur formation, laissant
seulement de la colère.


— Tu as retourné Anya contre moi, grogna Jeremiah, et
maintenant, tu essaies de prendre Lucy…


— Anya ne t’a jamais trahi, espèce de stupide fils de pute.


Il y eu une pause dans la lutte et Lucas profita du moment. Il
donna plusieurs coups prononcés au torse de Jeremiah avant qu’un coup de poing n’envoie
le trafiquant d’armes dégringoler de côté. Jeremiah roula sur ses genoux.


— Tu mens.


Lucas essuya le sang de sa lèvre brisée.


— Bien sûr, je me suis rapproché d’elle pour qu’elle espionne
pour moi, mais elle a refusé. Alors, j’ai eu mes informations ailleurs, j’ai
déjoué tes plans et qu’as-tu fait ? (Il envoya de violents coups de pieds
dans les côtes de son frère.) Tu l’as virée et tout fait pour la discréditer et
détruire sa vie. J’ai ramassé les morceaux parce que ce qui était arrivé était
aussi de ma faute, mais je serai damné si je te laisse faire de nouveau !
(Il cracha du sang sur le sol entre eux.) Mon père serait fier de toi.


Derrière moi, les portes de l’ascenseur se sont ouvertes et
plusieurs hommes en costumes se sont dispersés sur l’étage. Ils sont passés
devant moi vers les deux frères se battant, qui semblaient avoir épuisé leur
rage mutuelle, du moins pour le moment. Chacun fut traîné par les pieds et ils
me regardaient tous les deux. J’ai reculé d’un pas et les ai regardé,
comme s’ils essayaient de me dissuader d’approcher d’eux


Baisez-les. 


La pensée m’est venue spontanément à l’esprit. Je me suis éloignée,
incapable, ne voulant plus écouter. Baisez-les tous les deux.


Les deux hommes étaient retenus, me donnant la chance de
m’échapper. Je l’ai saisi, montant dans l’ascenseur toujours ouvert  j’écrasai le bouton pour rejoindre l’étage de Amyrah. Quand j’ai entendu appelé
mon nom, je me suis appuyée contre la paroi de la cabine et n’ai plus respiré
jusqu’à ce que l’ascenseur ferme et commence sa descente. Même alors, je ne
tenais qu’à un fil. La mort en moi était une blessure saignante, rampant à
travers mon corps comme un poison lent. J’ai pensé que j’allais être malade à
coup sûr et me suis tenue fermement au rail, luttant pour ne pas faire du dégât
à l’intérieur de l’ascenseur.


Quand les portes se sont ouvertes sur son étage, je suis allée
immédiatement dans la chambre d’Amyrah. Deux hommes se tenaient debout à l’extérieur,
me regardant. Un homme leva la main à sa bouche et murmura quelque chose. Je me
suis arrêtée au seuil de l’ascenseur, soudainement incertaine de la chose à
faire, ayant peur de ce qui m’attendait.


En appuie sur le cadre de l’ascenseur, je regardais autour de
moi le couloir sombre quand on a violemment ouvert la porte de la chambre. La
tête d’Amyrah  apparue...


— Lucy ? Est-ce que ça va ?


 


Dans l’autre pièce, j’écoutais Amyrah discutant avec son frère
en arabe. Je ne comprenais pas ce qu’ils disaient, mais j’entendais la chaleur
dans leurs voix.


Rachid était apparu à la porte de sa sœur moins de dix minutes
après mon arrivée. J’eus juste assez de temps pour  me ressaisir. 


Amyrah avait jeté une couverture sur moi et m’avait promis de revenir
tout de suite, puis avait traîné son frère à l’extérieur de la chambre. Cela me
faisait mal de penser qu’ils se disputaient à cause de moi,  que j’étais la cause d’encore plus de
discorde, mais je ne pouvais rien faire d’autre sauf rester là.


Avec toute cette émotion évacuée, il me venait une vérité.
J’avais déjà  éprouvé quelque chose de
semblable auparavant, peu de temps après la mort de mes parents. Dans ce bureau
à la banque, écoutant un avocat m’expliquer les décisions qu’avaient pris mes
parents, un avenir sombre avait été prédit pour moi, prédiction contre laquelle
je me suis néanmoins battu.


À l’époque, quand mon monde tournait autour du sauvetage de la
maison familiale à New York, c’était tout ce qui pouvait occuper mes pensées.
Pendant presque deux ans, j’avais mis ma vie en attente, luttant pour atteindre
cet unique but.


En fin de compte, j’avais finalement tout perdu.


La culpabilité de perdre la maison de ma famille tenait à peine sur
une bougie par rapport à ce que je ressentais maintenant.


Cette fois, il n’y avait aucune entité bancaire ou mauvais
combat contre moi. J’avais mené la danse ici, avait pris toutes les mauvaises
décisions. La responsabilité de cet échec était entièrement la mienne et je devrais
vivre avec mes choix.


Mais je serais damnée si je ne ressentais aucune honte pour ce
que Jeremiah m’avait fait. Il n’avait encore aucune idée de l’arrogance de ses
actions.


Il n’y avait jamais eu de véritable option, sauf signer son
contrat à New York. J’avais pensé que mes yeux étaient grands ouverts à ce que
je faisais et était stupidement tombée amoureuse d’un âne.


Je me sentais tellement imbécile.


Finalement, la discussion cessa, ou au moins, devint plus tranquille.
Quelques instants plus tard, Rachid apparut à la porte, suivi par Amyrah qui
vint se placer debout à côté de moi. Elle posa sa main sur mon épaule, le
menton haut, regardant résolument son frère. Je ne savais pas de quoi ils avaient
discuté, mais le soutien de la jeune arabe représentait
le monde entier pour moi.


Rachid ne semblait pas approuver, mais il y avait de la
résignation  dans ses yeux quand il jeta
un coup d’oeil à Amyrah, puis vers moi de nouveau.


— Vous avez sauvé la vie de ma sœur et je vous en serai
éternellement redevable. Demandez-moi n’importe quoi et je vous l’accorderai.


— Je veux rentrer chez moi. (Ma voix était un coassement et je
fis la grimace.) Retourner à New York, ajoutais-je après avoir raclé ma gorge.


Ce serait un bon début de revenir aux États-Unis. La fierté
m’empêchait de demander davantage; je m’occuperais de cela quand j’arriverai à
la maison.


Les sourcils de Rachid montèrent légèrement comme s’il était étonné
que ce fût ma seule demande et il hocha la tête.


— Ce sera fait.


La porte s’ouvrit et un autre homme noir dans un costume sombre
entra tranquillement. Il marcha vers Rachid et lui chuchota quelque chose à
l’oreille.


Rachid se figea immédiatement, bien que son expression ne changeait pas.


— Vous devrez m’excuser, il y a une urgence à laquelle je dois
m’occuper.


Ce ne fut que lorsqu’il fut parti que j’ai vu Amyrah se
dégonfler.  Je n’avais pas réalisé
qu’elle retenait son souffle. Elle murmura quelque chose en arabe, puis me
sourit.


— J’ai contrarié mon frère en discutant, dit-elle, un petit
sourire se formant sur ses lèvres.


— Merci.


J’ai attrapé sa main et, sans me soucier des traditions que je
pourrais briser, je l’ai embrassé en guise de remerciement.


— Je voudrais que vous me racontiez ce qui s’est passé, dit-elle
en s’agenouillant à côté de moi, l’inquiétude se lisant dans ses yeux.


— Je ne suis pas aussi fragile que vous pourriez le croire.


Comme je regrettais de ne pas pouvoir lui dire, vider ma douleur
et laisser quelqu’un d’autre m’aider. Mais ce n’était pas son problème et je ne
voulais pas risquer d’être encore condamnée pour mes choix. Il y en avait assez
à l’intérieur de moi pour durer toute une vie.


Comme je ne parlais pas, Amyrah soupira et hocha la tête.


— Venez, dit-elle en offrant sa main pour m’aider à me relever.
Allons chercher vos affaires.


Un des gardes entrouvrit la porte, probablement pour s’assurer
que la voie était libre. Cela me stupéfiait de voir comment tout cela était normal
pour la jeune fille arabe à côté de moi. Elle ne semblait pas remarquer les
gardes du corps tournant autour d’elle, les pas supplémentaires pour la
protéger. J’avais l’impression que cela avait été l’histoire de sa vie et
qu’elle l’acceptait depuis longtemps.


J’avais peine à tolérer deux hommes veillant sur moi, sans
parler d’une petite armée. Des frères surprotecteurs n’étaient évidemment pas
toujours agréables.


Nous passions maintenant par l’un des salons quand un petit incident
nous parvint de l’autre pièce.  .


— Où est-elle ?


J’ai reculé d’un pas comme la voix de Jeremiah grondait de
l’entrée de la suite.


Amyrah me jeta un regard affolé alors qu’elle disait quelque
chose aux gardes à côté d’elle, qui accoururent vers le bruit de la bagarre. Je
me tenais debout, figée, tandis que les sons s’approchaient.


— Merde, je sais que vous êtes ici. Lucy !


Ma poitrine se resserrait,  je me tenais figée sur place. De l’autre côté
du couloir, j’ai vu la silhouette familière de Jeremiah apparaître, puis soudainement,
plusieurs autres personnes sont apparues autour de lui.


Le mot « dehors ! » mourrait sur mes lèvres comme
il marcha tranquillement vers moi. J’ai su le moment exact où il m’a repéré
parce qu’il a sprinté le long du corridor.


Davantage de personnes sont apparues aux portes de chaque côté du
corridor et Amyrah me tirait de nouveau dans sa grande chambre. Avant que la
porte ne puisse se fermer cependant, elle fut bloquée par un grand bras, puis
Jeremiah entra dans la chambre. Il traîna les deux hommes accrochés à lui dans
l’espace ouvert et réussi à se débarrasser d’eux en les écartant en utilisant  la force brutale. Il a fait un pas dans la
chambre, mais fut arrêté par les autres gardes qui entraient par la porte.


Non, je ne voulais pas cela. Pourquoi était-il encore ici ?


— S’il vous plaît, s’il vous plaît, ne lui faites pas de mal,
gémissais-je avant d’avancer, mais Amyrah attrapait mon bras et me maintenait
en place.


Deux hommes le maintenaient fermement par les bras et quand
Jeremiah souleva la tête pour me regarder, j’ai vu ma propre douleur et
angoisse reflétée dans ses yeux.


Puis un autre garde du corps avança, un petit objet noir dans sa
main et je réalisais ce qui était sur le point d’arriver.


— Ne lui faites pas de mal !


Arrachant violemment mon bras de la poigne d’Amyrah, je me suis
lancée vers le garde tenant le Tasser. En saisissant son bras, je l’ai tourné
et éloigné de Jeremiah.


Ensuite, comme quelqu’un donnant un petit coup à un commutateur,
chaque muscle dans mon corps se raidi. Mes doigts se sont enfoncés dans le bras
de l’autre homme tandis que mon corps se courbait en arrière. Un cri perçant silencieux
se formait à travers mes lèvres, mais rien ne sortait sauf une expiration gutturale
comme les spasmes de diaphragme  poussaient
l’air de mes poumons. Des chocs continuèrent partout dans mon corps, mes
muscles n’ayant plus aucun contrôle volontaire. Alors aussi soudainement que le
choc était apparu ce fut terminé et je me suis effondrée au sol.


Quelque part à proximité, j’ai entendu un rugissement. Je
pensais d’abord que c’était juste une autre répercussion du Taser
jusqu’à ce que j’entende le cri douloureux d’un homme. Je ne pouvais pas faire
autre chose que de regarder le mur devant moi, luttant pour respirer. Puis des
mains m’ont saisi, me soulevant du sol et me retournant afin que je regarde le
visage de Jeremiah.


Une larme glissa de mon oeil au regard tourmenté sur son visage,
mais je ne pouvais pas encore bouger mes bras pour le toucher.  Il a détourné la tête alors que ses yeux lançaient
un regard dur à quelqu’un dans la pièce. Je tournais la tête de côté pour voir
les gardes reculer de quelques pieds, comme s’ils avaient peur d’avancer.


Il me fallut chaque once de volonté et de force que j’avais à ce
moment-là, mais j’ai finalement réussi à passer ma main sur son bras, puis ensuite
jusqu’à son épaule.


— Je suis désolée, essayais-je de dire, mais mes lèvres ne pouvaient
former les mots.


Les mots n’étaient pas assez – ils ne seraient jamais assez – et
pourtant, ils étaient tout ce que j’avais.


— Mais pourquoi ?


J’ai perçu la douleur  dans ces deux mots et mon cœur s’est déchiré
sous le coup de l’émotion.  C’était la
même question que je lui avais posée auparavant, sur le bateau. J’avais mérité
alors une réponse et n’en avais pas eu. Il méritait une réponse maintenant… et
je n’en avais pas.


— Je pensais que vous m’aviez rejeté, murmurais-je  à voix basse.


Ce n’était pas tout ce que je voulais dire, mais je ne pouvais
dire plus.


Il déglutit.


— Nous sommes une vraie paire, n’est-ce pas ? murmura-t-il,
repoussant les cheveux qui étaient collés à mon visage.


En soulevant mon épaule légèrement, j’ai finalement levé ma main
pour toucher son visage.


— Vous ne pourrez jamais me pardonner. (Mes yeux se fermèrent
quand ma main tomba sur ma poitrine.) Je ne pourrais jamais me pardonner.


— Non.


Mais j’ai vu la vérité dans ses yeux. Mes actions créaient comme
un abîme entre nous et je doutais qu’un de nous ne soit jamais capable ou
désireux de le combler.


Des voix étrangères me parvenaient et Jeremiah me serrait plus
fort. Je levais les yeux pour voir son regard qui semblait vouloir me fuir,  mais je ne détournais pas mes yeux de lui. 


— Vous méritez mieux, murmurais-je, et son regard dévasté se
tourna vers moi.


J’avais assez de force pour m’éloigner de lui, mais je ne
pouvais pas le faire. Dans ses bras, j’étais en sécurité pour la première fois
depuis ce qui semblait être une éternité. Mon cerveau me disait que je devais le
lâcher, partir et reprendre le cours de ma vie, mais mon coeur n’était pas
prêt.


Je n’étais pas sûre qu’il ne serait
jamais prêt.


Les gardes nous entouraient de nouveau, tirant sur Jeremiah.
J’ai roulé loin et comme il me relâchait, j’ai vu la rage quitter finalement
son visage. Cette fois, il ne protesta pas quand les gardes le ramenèrent en
arrière et le mirent sur ses pieds, mais son regard ne me quitta pas. Je pensais
que je devais dire quelque chose, un dernier mot avant de nous séparer pour
toujours, mais j’avais trop mal à la poitrine pour parler.


— Lucy…


Je ne pouvais pas me résoudre à le regarder.


— Partez.


J’étais fatiguée, tellement fatiguée. 


Amyrah s’avança et m’aida à me lever et m’installa sur une chaise
voisine alors que Jeremiah était sorti de la chambre. Le claquement de la porte
d’entrée ressemblait  au dernier clou fixé
dans mon cercueil.


— Je veux rentrer chez moi, murmurais-je en regardant le sol.


Il y eut un moment de silence, puis d’Amyrah  entoura mes épaules de ses bras.


— Je peux au moins faire ça pour vous.














 


Chapitre 11


L’aéroport de Dubaï était un mélange éclectique de culture arabe
et occidentale, mais j’étais trop intéressée par mon départ pour y prêter
beaucoup d’attention.


Amyrah et ses gardes du corps m’ont laissée et la jeune  musulmane semblait réticente à me voir partir.


— Restons en contact, d’accord ? dit-elle quand nous nous
sommes étreintes à l’extérieur de l’entrée principale de l’aéroport. Peut-être
qu’un jour, je pourrais venir vous voir.


Je souriais et l’étreignit à mon tour, mais sans faire aucune
promesse. Autant j’étais reconnaissante pour son aide et son soutien, j’avais
le sentiment que je ne reverrais jamais Amyrah. Nous venions de cercles très différents.
Si ce n’était pas pour Jeremiah, je n’aurais jamais pensé visiter Dubaï, pas
plus que je n’aurais probablement été présentée à Rachid.


Si certains évènements de cette expérience avaient été magiques,
je ne prévoyais pas  que de telles choses
m’arrivent de nouveau.


L’aéroport était d’une taille convenable, mais j’avais connu
beaucoup plus grand. Trouver la porte était assez facile et je me suis assis
dans un des fauteuils pour attendre. Amyrah avait offert de me ramener à la
maison sur le jet privé de sa famille, mais j’en avais assez de ce style de vie
et avais opté pour un vol commercial.


J’étais assise en observant les gens arriver de divers endroits
du hall de l’aéroport. Je pense que si cela avait été à un autre moment,
j’aurais aimé observer les gens. Il y avait une telle diversité de
nationalités. J’observais une famille arabe passer, la femme vêtue d’une lourde
abaya noire et les enfants en tenue résolument
occidentale, quand un vieux monsieur s’est assis à côté de moi, je l’ai ignoré,
pas vraiment d’humeur à discuter. De sombres pensées tourbillonnaient toujours
dans mon esprit, mais la plupart du temps, j’étais engourdie.


L’expérience me disait que cela ne durerait pas longtemps, mais
pour l’instant, j’étais reconnaissante pour l’état stoïque dans lequel je me sentais.


— Pardonnez-moi, mademoiselle, avez-vous l’heure ?


Le vieil homme avait un accent britannique très gratin. Je
secouais la tête sans le regarder. Je savais que c’était impoli, mais je
n’étais pas intéressée d’entrer en contact avec des étrangers.


— Je pensais que les jeunes de nos jours avaient toujours ces
derniers gadgets à la mode.


Malgré un besoin de paix, ma bouche se contracta en coin.


— Pas tous, marmonnais-je, en tournant le passeport dans mes
mains.


Amyrah avait réussi à récupérer ce bien pour moi, mais j’avais
laissé tout le reste.


Même si ce n’était pas vraiment mon passeport, juste un faux que
Lucas avait fait faire pour que nous puissions voler vers la ville d’Émirat.


Je supposais que tant qu’il me ramènerait à la maison, je ne
pouvais pas me plaindre.


— Maintenant, où ai-je mis cette montre de poche ? Merde !


Quelque chose dans sa voix me fit cligner des yeux. Fronçant
légèrement les sourcils, je tournais la tête sur le côté pour regarder l’homme
tapoter ses poches.


Tout de lui était touffu, de sa barbe à ses sourcils. Il s’était
partiellement détourné et tout ce que je ne pouvais voir qu’un profil, et
tandis qu’une partie de mon cerveau protestait, quelque chose en lui semblait familier.


— Ah, nous y voilà ! (Il ouvrit une montre de poche
antique.) Trois heures et demie. Plus tard que je pensais.


Abandonnant toute convenance,  je fixais ouvertement l’homme à côté de moi.
Sa moustache épaisse était tendue dans ce que je supposais être un sourire,
sauf que je ne pouvais pas voir sa bouche.


Il avait l’air vieux, mais quelque chose dans ses yeux bleu-vert
ne semblait pas…


A nouveau je clignais des yeux, puis détourna les yeux vers le
hall. Il pensait que je devais rire de l’absurdité, mais tout ce que je pouvais
gérer était un soupir fatigué.


— Que faites-vous ici, Lucas ?


Il ouvrit négligemment un journal sur ses genoux et commença à
feuilleter les pages.


— Je vous accompagne, bien sûr.


Ses paroles déclenchèrent une petite étincelle d’indignation.


— Je peux prendre soin de moi, vous savez.


— Oh, certainement. J’ai vu ce que vous avez fait pour Alexei sur le bateau. J’ai juste pensé que pourriez aimer
un peu de compagnie.


Le souvenir me fit tressaillir. Je me détournai, ne voulant pas
faire une scène.


Tout ce qui était arrivé au cours des derniers jours était
encore une blessure à vif que je ne voulais pas toucher.


— Alors, dit Lucas quelques minutes plus tard, après un long
silence prolongé. Où allons-nous ?


Je soupirais.


— Je rentre chez moi.


— Et où est-ce exactement ?


— Je ne sais pas.


C’était une question à laquelle je savais devoir répondre
bientôt. Quand j’avais signé ce contrat et que Jeremiah m’avait fait
disparaître, j’avais perdu contact avec tout ce qui constituait ma vie
précédente. J’avais même perdu mon téléphone et je n’avais pas mémorisé le
numéro de mon colocataire.


Cela n’allait pas être une visite amusante, mais j’espérais
qu’elle me laisserait ramasser mes affaires et, si j’étais vraiment chanceuse,
me laisserais peut-être rester là.


— Eh bien, je vous interdis d’y aller.


Le ton arrogant me gonfla soudain à bloc. J’en avais assez de
ces manières avec son frère et je lui lançais un regard ennuyé. 


Il détourna la tête vers moi et je ne puis voir que le frétillement
de ces sourcils broussailleux.


— Je suis un grand type fort silencieux et qui aime commander
les gens autour, poursuivit-il dramatiquement, laissant tomber l’accent en
faveur de l’imitation. Je vous dis quoi faire et vous léchez mes bottines en
guise de remerciements. Bien sûr et vous me regardez devenir mélancolique. Ma ligne
de sourcils de Neandertal devrait avoir son propre code postal.


Je restais bouche bée devant lui et couvris ensuite ma bouche de
ma main. Merde, je ne voulais pas rire. Une partie de moi voulait s’accrocher à
ma douleur, me vautrer dans ma misère, mais son imitation de Jeremiah était
parfaite. D’une certaine manière, entendre Lucas parler ainsi rendait la
situation entière ridicule.


Les sourcils broussailleux et la barbe avec la voix de Jeremiah
parfaite ne faisait qu’ajouter à l’absurdité.


En secouant la tête, je détournais les yeux vers la foule se
bousculant devant leurs avions respectifs. Alors  qu’autrefois j’aimais observer les gens, pour
le moment cela me procurait un peu de joie.


À ce moment-là, j’étais dans un pays étranger, entourée par
l’inconnu et l’exotique, et tout ce que je pouvais penser était d’arriver à la
maison. Peut-être qu’avec le recul, je regretterais de ne pas profiter de ma
situation, mais pour l’instant, tout ce que je voulais, c’était de m’échapper.


— Mon frère ne vous mérite pas.


Lucas avait complètement abandonné l’accent britannique et sa
fausse jovialité. Il semblait en colère et je lui jetais brièvement un coup
d’oeil. Dans mon coeur, je ne croyais pas à ses mots. Sous la fausse barbe, je
voyais les ecchymoses et les bosses de son combat avec Jeremiah. Cela me blessait
de savoir que j’avais été la cause de plus de douleur et je regardais mes
mains.


— Je suis désolé d’avoir causé cela.


Je secouais la tête.


— Ce n’était pas votre faute. J’ai pris certaines décisions qui
m’ont amenée ici.


Je soulevai une épaule dans un haussement d’épaules fatigué.


La tristesse rampait, rompant l’engourdissement que j’avais
ressenti auparavant.


— Non.


Ma réponse semblait le gonfler à bloc parce qu’il se tortillait
sur son siège avant de me regarder à nouveau. Ses yeux s’obscurcissaient comme
il se pencha vers moi.


— Vous méritez tellement mieux que cela, mieux que toute notre
famille paumée peut vous donner.


— Oh, Lucas.


L’auto-récrimination dans ses mots déclenchait quelque chose en
moi. Je pris son visage entre mes mains et tourna sa tête pour que nous
puissions nous regarder en face. Je caressais le petit bout meurtri de sa peau
exposée sur sa joue, la fausse barbe piquant contre mon pouce.


— Quelqu’un m’a dit une fois que nous faisions tous des choix,
même s’ils ne sont pas bons. Vous valez tellement plus que cette vie que vous
menez ce moment.


Les muscles sous ma paume se serraient et le désir soudain dans
ses yeux me brisait presque.


— Permettez-moi de rester avec vous, dit-il d’une voix rauque,
couvrant ma main avec la sienne. Je suis un homme meilleur près de vous. J’ai
besoin…


Il s’arrêta comme je secouais tristement la tête.


— Vous êtes déjà un homme meilleur, Lucas.


Une voix de femme fit écho dans le système PA, annonçant l’embarquement
de mon vol.


Ses doigts s’enfonçaient dans le dos de mes mains, comme pour me
tenir en place, m’empêchant de partir, puis glissa finalement le long de mes
bras à ses genoux. Je me penchai en avant et embrassa la moustache sur sa joue.


— Je ne peux pas être votre absolution, murmurais-je contre sa
peau, souhaitant qu’il y ait un moyen de changer cela.


Mais j’en avais assez de la famille Hamilton.


Je ne pouvais pas me résoudre de lui dire cela, pas maintenant,
mais c’était la vérité. Il y avait trop de douleur et d’histoire qui ne me
permettrait jamais de vivre une vie normale si je choisissais de rester avec un
ou l’autre des frères.


Et je n’avais jamais vraiment voulu cela.


— Au revoir, Lucas.


 


Je regardais le barman verser des boissons colorées sur le comptoir,
tout en essayant de décider s’il valait le coup de me défoncer ou si cela ne
ferait qu’empirer les choses.


Les tempêtes hivernales avaient prolongé mon escale à Heathrow
de Londres et je m’étais dirigé vers un bar à proximité. L’aéroport britannique
était très différent de celui de Dubaï, mais ses habitants n’étaient pas moins
variés. Cela semblait plus normal pour moi, plus occidental, mais l’exotisme de
l’aéroport arabe me manquait. Dubaï était une expérience que je n’avais jamais
pensé vivre et bien que chaque partie n’était pas
parfaite, c’était un souvenir que je chérissais.


Mais surtout, Jeremiah me manquait. Il était celui que je
voulais oublier, aussi bien que les choix qui m’avaient condamné à une vie
morne.


Il était tentant d’essayer d’oublier, mais d’une façon ou d’une
autre, je doutais que l’alcool puisse m’aider.


— Puis-je vous offrir quelque chose ?


Je regardais à côté de moi comme un homme de mon âge s’asseyait
dans le siège à côté de moi. Il était beau d’une manière normale, portant un costume
léger que rehaussait ses cheveux noirs. Son expression
était calme et sympathique, mais je lui donnais un pâle sourire et secoua la
tête.


— Non, ça va.


— Vous êtes sûre ? Vous semblez avoir besoin d’un verre.


Super. Maintenant, même les étrangers faisaient des remarques
sur ma mélancolie. Je devais ressembler à une épave et j’haussai les épaules.


— Je ne sais même pas quoi commander.


Il héla le barman.


— Deux Midori aigre, dit-il avant de
se tourner vers moi. Alors, où allez-vous ?


— New York.


— Ah, une fille de la côte est. (Il pencha la tête de côté.) Vous
avez un faible accent cependant… Canadien français ?


Je fronçais les sourcils. La plupart des gens ne le remarquaient
pas, même Jeremiah, aussi perçant qu’il l’était, ne l’avait jamais mentionné.


— Je suis née au Québec, répondis-je, plus qu’un peu
impressionnée. J’ai déménagé à New York quand j’avais dix ans.


Cela avait été l’année où mon grand-père est mort, nous laissant
la maison où ma mère avait été élevée.


— Cela a dû être difficile pour vous.


Je haussais les épaules.


— Aucun enfant n’aime déménager, je suppose.


Il semblait assez sympa, pas aussi autoritaire que Jeremiah ou aussi
rusé que Lucas. Il ressemblait à n’importe quel homme d’affaires, coupe propre
et bien habillé, mais je pouvais dire grâce au bref moment passé avec Jeremiah
que l’homme devant moi n’était pas riche. Ses chaussures ne valaient pas cher,
le costume n’était pas une coupe coûteuse. Il semblait normal, le genre d’homme
avec lequel je devrais finir.


Autrefois, j’aurais pu être attirée par quelqu’un comme cela.
Maintenant, ils semblaient si ternes en comparaison.


Je pris une profonde inspiration, me battant contre ma propre
déception. Allais-je toujours comparer les autres hommes à Jeremiah ?


— Et vous ? demandais-je, en m’efforçant
d’avoir un sourire amical. Où allez-vous ?


— Oh, je voyage pour voir la famille, répondit-il alors que le
barman arrivait avec nos boissons.


Je reniflai le liquide vert puis pris une petite gorgée et fut
agréablement surprise par le goût sucré.


— Donc, est-ce que quelqu’un de spécial vous attend à la maison ?


Sa question anodine détruisait mon humeur. Je posais le verre
sur le comptoir, la liqueur sirupeuse tournant en cendres dans ma bouche. Il
était difficile de dire s’il m’avait frappé ou me faisait simplement la
conversation.


— Je viens de vivre une mauvaise rupture, répondis-je en
espérant qu’il comprendrait l’allusion.


— Ah oui, comment va Jeremiah ces jours-ci ?


Dans un premier temps, sa réponse ne m’atteignit pas. Je
clignais ensuite des yeux puis me retourna vers lui.


— Excusez-moi ?


— Vous avez eu un moment assez difficile récemment,
continua-t-il allègrement, en agitant sa main autour de sa boisson avant de
prendre une gorgée. Bien sûr, cela a probablement commencé quand vos parents
ont été tués par ce chauffard en délit de fuite et que lorsque vous avez été
séduite dans un ascenseur.


Il ressemblait à quelqu’un qui s’était étendu à l’intérieur de
ma poitrine et avait mis la main sur mes poumons pour les étrangler. Je ne
pouvais pas respirer, ne pouvait même pas bouger. Dans ma main, le gobelet en
plastique s’écrasa avec bruit contre le bar en bois, mais personne autour ne
semblait remarquer ma détresse.


— J’ai fait une petite visite à votre maison familiale dans le
nord-ouest de l’État de New York, poursuivit-il, en remuant toujours la boisson
verte avec la petite paille. Très jolie, surtout lorsqu’on la voit en  personne. La famille à l’intérieur n’entretenait
pas les lieux cependant, ce qui est une vraie honte.


— Qui êtes-vous ? murmurais-je,
les mots sortant difficilement de ma bouche.


— Mais je suppose que les péchés de vos parents se sont transmis
à la génération suivante, continua-t-il, semblant ignorer ma question. Vos
parents ne pouvaient pas voir le futur, s’y prenant mal avec leurs finances de
sorte que quand ils ont été tués dans un stupide accident, ils ont ruiné votre
vie…


Lui lancer ma boisson au visage n’était pas une décision
consciente. Le son des glaçons frappant le linoléum, m’a choqué, mais
l’expression de l’autre homme ne changea pas. Quelques personnes nous
regardaient, mais personne ne semblait intéressé par notre discussion.


Il fit une pause, puis ramassa une serviette sur le comptoir et
s’essuya le visage.


— Je l’ai probablement mérité.


— Qui êtes-vous ? répétais-je, ma
voix tremblante, mais plus fort cette fois-ci.


À l’intérieur, j’étais chamboulé ; qu’il connaisse si bien ma
vie m’avait fait paniquer, mais je n’avais nulle part
où aller.


J’avais abandonné les seules personnes qui pouvaient m’aider, ne
me croyant plus impliquée dans leurs problèmes. Maintenant, j’étais assise
seule à des milliers de kilomètres de là, me disant que j’avais maintenant un
aussi grand rôle dans cette histoire que n’importe quel Hamilton.


L’espace d’un instant, l’étranger ne répondit pas et me regarda
simplement.


— Que savons-nous de l’arbre généalogique des Hamilton ?
dit-il finalement, inclinant la tête en pensant. Certainement un héritage noble
remontant à plusieurs générations. Leur argent a été fait sur le dos des
autres, piétinant des hommes de moindre envergure pour parvenir à leurs fins.
La génération actuelle possède un trafiquant d’armes qui a pris un nombre
incalculable de vies et un commando qui n’est pas mieux que son père avec sa
propre milice.


Pas mieux que son père. Mon cerveau alimenté d’adrénaline réunissait
les morceaux ensemble.


— Vous êtes Alexander Rush.


— Ah, vous avez entendu parler de moi. Rufus.
Le bâtard Hamilton, l’un des nombreux sans doute – c’est ainsi qu’ils m’ont
décrit ? L’ami de Loki est très bon dans la
collecte d’informations, mais devinez quoi ? (Il se pencha en avant.) Je
suis meilleur.


Le ton joyeux qu’il utilisait, la façon d’énumérer les détails
de ma vie, me piquait au vif. Le danger que je pensais éviter en partant,
l’intrigue mortelle et le drame m’avaient suivi. On m’avait attirée dans le
piège aussi sûrement que n’importe quel Hamilton, sauf que je ne savais pas
comment me battre avec ceci. Je n’avais pas de contacts militaires ou un réseau
d’espions, ou une milice armée.


Je n’avais aucune chance.


— Vous êtes très chanceuse d’être partie quand vous avez pu.
(Alexander regarda sa montre.) Je dois partir, mais c’était merveilleux de vous
parler. Je voulais rencontrer la femme qui a mis à genoux les deux hommes
Hamilton.


Quelque chose dans sa façon de déclarer cela me fit trembler
plus fort. Je ne pouvais pas ouvrir la bouche pour nier; mon corps était figé
sur place. Je restais là, immobile, puis il se leva, prit une veste derrière
son siège et passa devant moi. Mon cerveau jouait des scénarios sur la manière
dont j’allais mourir, mais les secondes passèrent et rien ne se produisit. Je
ne pouvais pas, cependant, me retourner pour voir où il était parti.


Mon cerveau me disait que je faisais de l’hyperventilation, mais
je ne pouvais pas arrêter mon coeur de battre très vite. Il était impossible
que j’ai pu imaginer tout cela; les deux verres
étaient toujours sur le comptoir devant moi. Pendant plusieurs secondes, je
suis resté assise là, essayant de contrôler ma respiration. Je n’avais nulle
part où aller, personne à qui appeler.


J’étais seule.


— Pouvez-vous monter le son de la télévision ?


La voix forte  à côté de
ma tête me fit sursauter. Un rapide coup d’oeil autour du bar confirma que
personne ne m’observait, mais je me sentais encore terriblement confuse et violée.
Cet étranger en savait trop sur moi; à propos de ma vie comme si c’était un
livre ouvert, ce qu’il savait sur mes parents… Je devais sortir d’ici alors j’attrapai
mon chandail sur le dossier de la chaise, comme le barman augmentai le son de
la télévision.


Des mots comme des clous dans un cercueil résonnaient à mes
oreilles alors que  j’essayais de me
glisser hors du bar de l’aéroport.


—… Bombardement dans un
hôtel de Dubaï…


Si je pensais avoir atteint le bout de ma chaîne, ces mots brisèrent
les liens. Je me tournais pour voir des images de l’Hôtel Almasi
sur la petite télévision derrière le bar, tout fumant, sauf la tour.


S’il vous plaît, mon Dieu, non. Le présentateur disait quelque
chose, mais je ne pouvais pas entendre mes pensées étant trop confuses. Je
couvris ma bouche sous le choc, puis me tournai en trébuchant pour sortir du
bar.


Je devais devenir folle. Le danger semblait partout; le terminal
animé avait cent paires d’yeux, tout n’importe quoi, criait mon cerveau,
pouvait être mortel. Ne sachant où aller, je chancelais vers la chaise la plus
proche. La porte était presque libre; je partageais l’espace avec une autre
femme, mais le reste de l’humanité se versait par la passerelle étroite. Je me
sentais prise au piège à l’intérieur du métro; prendre de grandes respirations
n’aidait pas.


Quelque chose vibrait dans ma poche.


Surprise par le son, je sursautais dans mon siège, je fouillai dan ma poche et en retira un téléphone cellulaire inconnu.
Ce n’était pas le mien, en fait, je n’avais aucune idée d’où il venait. Dans ma
main, il sonnait fort, l’afficheur montrant un numéro inconnu.


En retenant mon souffle, je tirai le clapet et appuya sur le
bouton vert avec un doigt tremblant.


— B-Bonjour ?


—Quoi de neuf, beauté ? (Une voix exubérante me parvenait
du téléphone) Je vous manque ?


— Lucas ? (Une vague de 
soulagement me submergea et je pressai le téléphone à mon oreille.) Où
êtes-vous ?


— Eh bien, c’est une drôle d’histoire.
Toujours à Dubaï, techniquement, même si je ne suis pas sûr de savoir comment
l’international…


— Quelqu’un était ici. (Les mots se déversaient, les sanglots
que je retenais menaçaient maintenant de monter à la surface.) Quelqu’un s’est
approché de moi au bar. Lucas, il connaissait mon nom, il savait tout de moi, a
parlé de la mort de mes parents…


— Lucy, calmez-vous. (Le ton jovial avait disparu, remplacé par
un calme nécessaire.) Vous devez commencer depuis le début.


Mais je ne me souciais pas de cela, j’avais besoin d’avoir des informations


— La télévision a dit qu’il y avait eu une explosion,
demandais-je. À Dubaï, à l’hôtel. Lucas, l’homme a dit que j’avais eu de la
chance de partir au moment où je l’ai fait. Que s’est-il passé ? Jeremiah
va bien ? Qu’en est-il d’Amyrah ?


— Il y a eu une explosion, mais j’ai besoin de vous mettre en
sécurité. Où êtes-vous en ce moment ?


Je regardais rapidement autour de moi.


— Je suis à la porte B13. Lucas, Jeremiah va bien ?


Je devais savoir et sa pause après ma question ne faisait que faire
battre mon coeur plus rapidement.


— Écoutez Lucy, je vais vous aider à obtenir de l’aide.
Présentement, cependant, je suis un peu occupé avec…


— Qu’en est-il de Jeremiah ?


Je n’avais pas voulu crier les mots, mais c’était comme si mon
coeur allait éclater de ma poitrine. Je baissais la tête, couvrant mes yeux de
ma main pour ne plus voir, les gens autour de moi.


— S’il vous plaît, Lucas, dites-moi qu’il va bien.


Il fallut plusieurs longues secondes avant qu’il parle
finalement.


— Je suis désolé, Lucy, mais je…


La ligne fut coupée.


— Lucas ? Lucas ?


J’éloignai le téléphone de mon oreille et le regardai fixement.
L’appel avait été abandonné sans aucun moyen de se reconnecter.


Je suis désolé Lucy. Dans mon esprit, cela signifiait une seule
chose.


J’avais envie de vomir. En enroulant mes bras autour de mon
ventre, je me penchai en avant jusqu’à ce que ma tête soit entre mes genoux. Je
gardais mes yeux bien fermés, luttant pour respirer à travers l’étau de glace
qui enserrait mon cœur.


Non. Non. Non. Non. Non. Je pourrais vivre ma vie sans Jeremiah.
Il 


m’aurait été difficile de savoir qu’il
n’était plus le mien, mais je pouvais gérer cela. S’il était mort cependant…
Des gémissements m’échappaient et je mis le dos de ma main sur ma bouche.


Je retenais mon souffle et me forçai à expirer, puis prenais un
autre souffle faible. Un autre gémissement venait avec l’expiration et je
sentais les larmes déborder sur ma main.


Je ne savais pas combien de temps j’étais resté assis là,
essayant de me calmer, avant de réaliser que j’étais en public. Lorsque je pu
reprendre mon souffle, je levais les yeux pour voir trois hommes en costumes
qui m’entouraient.


— Mme Lucy Delacourt ?


Deux d’entre eux étaient en uniforme et semblaient prêts à agir,
leurs mains sur leurs ceintures. Je ne voyais pas de fusils, mais ne doutait
pas qu’ils étaient là. Le troisième homme devant moi, donna un petit coup sur
son badge.


— Je suis l’agent Atwater d’Interpol.
Madame, nous avons besoin que vous veniez avec nous.














 


Chapitre 12


Quand je fus escortée hors du terminal de l’aéroport et emmenée
dans une salle d’interrogatoire, je n’imaginais pas que je serais laissée seule
assez longtemps pour m’ennuyer.


Comme le temps passait sans que personne n’entre dans la pièce pour
m’interroger, la peur céda à la nervosité, puis à la contrariété. Je jetai un
coup d’oeil au grand miroir sur un mur, mettant en doute qu’ils ne savaient pas
quoi faire avec moi.


Ils avaient déjà confisqué le téléphone que Lucas avait glissé
dans ma poche, mais une simple horloge sur le mur cochait les secondes qui
passaient. J’avais besoin d’avoir des réponses et ne rien recevoir me rendait
anxieuse.


Je me suis levé et arpentait la salle, ne sachant pas quoi faire
d’autre. Plusieurs fois, je suis passée devant le miroir, avant de finalement frapper
à la vitre.


— Bonjour ? Allez-vous m’interroger ou faire quelque chose ?
appelais-je en me sentait idiote de parler à ma propre
réflexion. Suis-je libre de partir ?


La porte de la pièce s’ouvrit, me faisant sursauter. Une femme
âgée en uniforme entra, tenant un bloc-notes et plusieurs dossiers sous son
bras.


— Bonjour, Lucy, dit-elle, la voix teintée d’un accent français.
Désolée de vous avoir fait attendre.


Je n’étais pas intéressée par des bavardages futiles.


— Où est Jeremiah, lâchais-je, ne croyant pas un instant qu’elle
ne savait pas de qui je parlais.


Les yeux de la femme se sont rétrécis et elle pencha la tête de
côté.


— Vous n’êtes pas une collègue de son frère Lucas Hamilton ?


C’était donc lui qui m’avait mis dans ce pétrin.


— Je suis une connaissance, me suis-je protégée, n’étant pas
sûre de ce que je pouvais lui raconter.


Elle haussa les sourcils.


— Une connaissance intime ?


Il n’y avait aucun moyen pour moi d’arrêter la rougeur qui
montait sur mes joues, ce qui m’a bien sûr trahie.


— J’ai besoin de savoir ce qui est arrivé à Jeremiah Hamilton,
soulignais-je. J’ai vu les nouvelles, mais je n’ai pas obtenu de détails avant
que vos hommes ne se présentent. Qu’est-il arrivé à l’Hôtel Almasi ?


— Mlle Delacourt, pourquoi ne prenez-vous pas une chaise…


— Bon sang, arrêtez de tergiverser ! (Je devenais énervée
car rien n’avait avancé.) Un étranger m’a offert un verre dans le bar, m’a
raconté en des détails intimes de ma vie et m’a dit que j’avais eu de la chance
d’être partie quand j’ai pu.


— Savez-vous qui était cet homme ?


Elle ne semblait pas du tout choquée par mon emportement. Je
pressais mes lèvres ensemble, pas sûre s’il fallait
répondre à d’autres questions.


— Qui êtes-vous au fait ?


La femme tendit la main.


— Je suis Marie Gautier, un agent d’Interpol. J’ai été en
contact étroit avec votre ami Lucas, ou Loki, si vous
préférez.


Je serrais sa main prudemment, ne
sachant pas quoi dire. Lucas avait dit qu’il m’obtiendrait de l’aide; est-ce
que cette femme était son contact ?


— J’ai besoin de savoir ce qui est arrivé à l’Hôtel Almasi… S’il vous plaît, ajoutais-je quand ses lèvres se
pincèrent. J’ai vu qu’il y avait eu une explosion et quelques personnes que je
connaissais étaient là-dedans.


Marie hocha la tête.


— Il y a eu une explosion en effet et plusieurs personnes ont
été blessées. Je peux entrer dans les détails si vous le souhaitez, mais j’aurais
besoin de quelque chose de vous en retour.


— Je vous dirai tout ce que je sais, travailler avec un
dessinateur, tout ce que vous avez besoin. Donnez-moi seulement quelques
informations sur mes amis, s’il vous plaît.


Son regard alla au miroir, comme si elle communiquait
silencieusement avec celui qui était derrière, puis elle indiqua de nouveau la
table et les chaises.


— Je suis impatiente d’entendre tout ce que vous avez à dire, Mlle Delacourt.


Malgré ma promesse de tout leur dire, je gardais quelques
informations. Surtout celles se rapportant au sexe, le nom du bateau que nous
avons utilisé dans les Caraïbes et toute mention de Matthews et Frank. Mais je
racontais tout le reste, heureuse d’avoir finalement une occasion de décharger
tout ce que j’avais gardé à l’intérieur. Si cette femme ou les gens qui
écoutaient derrière ce miroir décidaient de m’épingler ou décidaient de me
faire porter le blâme, je serais alors dans une mauvaise situation.


— Donc, vous avez agi comme traductrice selon l’accord original,
puis forcé de monter sur le bateau ?


L’agent semblait très désireuse de
discuter, ce qui me rendait nerveuse. En répondant honnêtement, je m’incriminais
surement, mais j’étais tellement fatiguée des secrets.


— Lucas m’a enlevé de la propriété de son frère, puis m’a ensuite
amené à cette réunion. Alors oui, j’ai participé, mais ce n’était pas par
choix.


L’agent semblait prêt à me poser une autre question quand un
coup sec se fit entendre sur le miroir à côté de nous. Elle jeta un coup
d’oeil, puis se leva debout.


— Si vous voulez bien m’excuser un instant.


Encore une fois, j’étais seule. Cette fois, je savais que
j’étais observée et restais assise immobile, jouant avec la table, jusqu’à ce
que Marie revienne dans la pièce.


Elle ne semblait pas heureuse, peu importe les nouvelles qu’elle
avait reçues et se rassit à la table devant moi.


— Mlle Delacourt, dit-elle, en tirant des photos d’un dossier
pour les étendre devant moi. Reconnaissez-vous un de ces hommes du temps que
vous étiez avec Lucas ?


J’ai étudié les images, forçant ma cervelle de reconnaitre l’un
des visages.


— Lui, dis-je finalement, pointant une photo d’un homme âgé.
Lucas l’appelait M. Smith, je pense que la cargaison était à lui. Mais je
ne connais pas les autres.


Si l’agente avait eu autre chose à dire, elle n’eut pas la
chance car la porte s’ouvrit et un homme entra dans la pièce. Il avait une
apparence éminemment sérieuse  et ses
yeux se tournèrent brièvement vers moi avant de se fixer sur l’autre agent.


— Mon nom est Evan Rothschild et je représenterai
Mlle Delacourt.


Je regardais l’homme, pas certaine de ce qui arrivait. Son
accent était américain et son visage rond était rouge comme s’il avait couru
jusqu’ici.


— Je ne savais pas que Lucy avait fait appel à un avocat,
déclara Marie.


— Je suis ici pour le compte de mon employeur, Jeremiah
Hamilton.


Cela attira mon attention.


— Vous avez parlé à Jeremiah ? demandais-je.


L’avocat hocha la tête à ma question, mais garda son attention
sur l’agente tandis que je chancelais à cette nouvelle.


— Je voudrais un moment en privé pour répondre à mon client.


On aurait dit que Marie venait tout juste de sucé un citron.


—Votre client a des informations sur un terroriste potentiel,
commença-t-elle.


—Et elle a collaboré pleinement avec les responsables
d’Interpol, intervint l’avocat. Est-ce qu’elle est accusée de quelque chose ?


— Doit-elle l’être pour rester sous notre garde ?


— Hé !


Ils parlaient comme si je n’étais pas là dans la pièce. Je
regardais l’avocat.


— Le client peut-il s’exprimer un moment ? Je suis ici pour
aider.


Marie me jeta un coup d’oeil, puis regarda de nouveau l’avocat.


— Elle doit rencontrer un dessinateur, dit-elle après un moment.
Il n’est pas sécuritaire pour elle de partir…


— Mon employeur s’en occupe déjà et voudrait que Mlle Delacourt
soit libérée sous sa garde.


— Hors de question.


— Puis-je utiliser la salle de bain ? (Ma vessie allait
très bien, mais j’en avais assez de cet entretien. Je me levais.) C’est par
cette porte, n’est-ce pas ?


L’agent poussa un soupir exaspéré, puis hocha ensuite la tête.
Je n’attendis pas, mais j’essayais le bouton, désireuse de quitter la petite
pièce. La porte était fermée, mais comme je secouais la poignée, elle tourna
puis s’ouvrit. Un grand homme dans un costume sombre semblable à Marie
s’écarta, me permettant de passer de nouveau dans le couloir étroit. Il m’indiqua
une direction, je me tournai avant de m’arrêter dans mon élan.


Jeremiah se tenait debout dix mètres plus loin, contre un mur
sombre dans le couloir bien éclairé. Mes pieds étaient enracinés au linoléum
tandis que mes yeux se délectaient de lui, l’adrénaline courant à travers mon
corps. Il me regarda, muet comme une tombe, son visage plus fermé que jamais.
Je voulais détourner le regard, sachant qu’il n’était pas le mien désormais,
mais mon cerveau avait besoin de preuve qu’il était vraiment vivant.


Que faisait-il ici ? Un mauvais mot de lui pourrait me
briser, mais il n’en fit rien, me regardant seulement. Terminé l’incertitude
que j’avais vue en lui ces derniers jours; il était de retour dans un
environnement familier, encore une fois responsable de son monde.


Ce que je ne donnerais pas pour avoir une once de cette force
présentement.


Je fis un pas en avant, puis m’arrêtai et roulai mes mains en poings.


— Je pensais que vous étiez mort.


Une émotion traversa son visage, mais disparut trop rapidement
pour que je puisse l’identifier.


— Cela aurait-il rendu votre choix plus facile ?


Le grain d’espoir dans mon coeur mourra d’une mort atroce. Je détournais
les yeux rapidement, cachant mes larmes. Derrière moi, Marie et l’avocat marchèrent
dans le corridor en continuant de se quereller. Je n’écoutais pas, trop malheureuse
pour traiter avec eux. Devant moi, j’entendis Jeremiah Hamilton jurer puis ses bras
me saisirent aux épaules, me tirant dans une étreinte solide. J’étais
complètement prise au dépourvu; mes mains se sont appuyées
sur sa poitrine, prêtent à le repousser. Il resserra son étreinte, cependant,
et je respirais par le nez ce parfum familier qui me renversait.


Au fond de moi, un petit barrage céda et mes émotions se libérèrent.
Un sanglot m’échappa et j’entourais son torse de mes bras, enfouissant mon
visage dans son costume.


— Je pensais que vous étiez mort, murmurais-je encore, et je
savais qu’il m’avait entendu quand ses bras se sont serrés autour de mes
épaules.


Il y avait tant de choses que je voulais dire, mais tout ce que
je pouvais faire était de pleurer et de m’accrocher à son corps solide. Je ne
voulais pas être la demoiselle en détresse, il avait blessé mon orgueil, mais   c’était
si bon d’avoir un peu d’aide.


— Nous avons terminé ici.


J’entendis l’avocat derrière moi.


— Pas si vite. (Les paroles de Marie claquaient comme un fouet.)
J’ai deux personnes devant moi qui étaient à la fois la cible d’un attentat à
la bombe, ai-je vraiment besoin de vous dire à quoi cela ressemble ?


— Nous allons coopérer pleinement avec votre département,
l’interrompit Jeremiah.


Il ne semblait pas dérouté par la moindre de ses menaces; son
regard froid ne vacilla jamais.


Ses paroles semblaient cependant calmer l’agent français.


— Mlle Delacourt ? Puis-je compter sur votre aide pour
identifier l’homme que vous prétendez avoir vu ?


Un mince ruisseau de colère me traversa le corps suite à
l’insinuation que j’ai pu mentir, mais je hochais la tête, trop fatiguée pour
me battre. En serrant les poings, je m’éloignai de  Jeremiah et me tournai pour faire face à
l’agente.


— Je vais vous aider, mais je ne sais pas ce qui se passe.


— Cependant, vous pourriez penser que vous êtes innocente, mais vous
êtes liée à cela.


Ses mots résonnaient dans ma tête tandis que deux autres agents
nous escortaient. Marie chuchota à l’homme à côté d’elle, puis disparu à
travers une autre porte.


— Nous avons besoin de savoir tout ce que vous avez vu et
entendu, tout ce qu’il peut avoir touché, ce que vous vous souvenez.


— Je suis ici pour aider.


Ma bouche était sèche, mon corps tremblant du stress, puis je sentis
des mains glisser le long de mes bras. Jeremiah se pencha et murmura :


— Je ne vous laisserai pas seule.


Oh, comme je voulais le croire.


 


Nous étions là depuis trois heures et quand ils nous ont
finalement libérés, c’était très à contrecoeur.


J’ai travaillé avec un dessinateur pour obtenir une image
d’Alexander, m’attendant à moitié que quelqu’un entre et dise qu’ils ont la
vidéo de lui des caméras de l’aéroport. De la façon dont ils agissaient
cependant, il ne semblait pas avoir de réelles images. Je ne pouvais pas
comprendre pourquoi – nous avions été dans un lieu très public et je savais
qu’il y avait des caméras –, mais ils semblaient très intéressés d’obtenir un
croquis le plus détaillé possible de moi.


C’était un visage qui était gravé dans mon cerveau. Je ne
l’oublierais pas de sitôt.


Au moment où nous terminions, je me sentais flouée et drainée
mentalement. Jeremiah ne m’a jamais quitté, même quand je faisais le croquis et
sa présence m'étourdissait.


Bien qu’il soit resté assis tranquillement, sa présence emplissait
toute la pièce. Nos dernières conversations tournaient en boucle dans ma tête,
les paroles qui avaient été dites et les secrets mis à nu. Il me distrayait,
c’était le moins qu’on puisse dire et l’inquiétude de ce que cela signifiait me
rendait nerveuse et agitée.


— Nous serons généreux envers vous côté sécurité et nous vous
placerons en détention préventive, dit Marie tandis que l’artiste emballait ses
crayons et sortit lentement.


Derrière moi, Jeremiah parla pour la première fois.


— Ce ne sera pas nécessaire…


— Là-dessus, je crains que je doive insister. (Marie se tourna
vers moi.) Mlle Delacourt, pour une raison quelconque, un terroriste
potentiel a choisi de se révéler à vous. Vous avez vu son visage et vous avez
donc une responsabilité.


Des frissons se répandaient en moi, mais je fronçais les
sourcils.


— Mais il ne semblait pas se soucier que je le vois. En fait, il
s’est fait aussi mémorable que possible : pourquoi ?


— Nous voudrions le savoir aussi, c’est pourquoi pour l’instant
vous serez protégée. Et M. Hamilton ? (Quand Jeremiah jeta un coup
d’oeil à l’agente d’Interpol, elle ajouta :) Pas d’héroïsme cette fois.
J’ai lu votre dossier, je sais exactement ce qui est arrivé avec vous et vos
hommes à New York. N’importe quels « gardes » armés que nous verrons
sur le sol britannique seront immédiatement arrêtés et nous verrons à ce que
vous et Mlle Delacourt soyez séparés.


Si la menace de la femme eut un quelconque effet sur Jeremiah,
il le cachait bien. Il ne répondit pas cependant, se contentant de tenir la
porte ouverte pour moi tandis que nous quittions la petite pièce. J’étais
contente de partir, mais je n’avais pas idée que nous aurions une escorte.


— J’ai des réservations à la Carlton Tower…


— Trop public. Mes hommes vont vous emmener dans un endroit sûr à
l’extérieur de la ville.


Je me demandais si elle faisait cela pour notre sécurité ou pour
la sécurité de tous les témoins innocents. Autant que nous le sachions, l’attentat
à la bombe à Dubaï avait été ciblé pour les frères Hamilton, mais j’avais raté
les deux, m’évadant plutôt de l’hôtel. La culpabilité me piégeait et je jetais
un coup d’oeil à Jeremiah, mais il était aussi secret que jamais.


Il y avait tant de questions que je voulais poser, mais tout se
résumait à cela : Pourquoi ?


Pourquoi Jeremiah était-il visé ? Pourquoi le milliardaire
m’aidait ? Et pourquoi étais-je impliquée dans tout ce gâchis ?


Si j’avais espéré être conduite dans des véhicules séparés, je me
trompais douloureusement. Nous avons marché pendant un certain temps avant de sortir
à l’extérieur dans l’air froid de Londres. Une voiture noire nous attendait et
comme nous approchions, je me rendais compte que c’était un genre très
différent de taxi. Pour une fille qui s’était habituée aux taxis de New York,
le petit véhicule carré était certainement hors de ma norme.


— C’est votre transport le plus sûr ?


Le mécontentement de Jeremiah était évident, mais Marie haussa
seulement les épaules.


— Ceci s’harmonisera avec le reste de la ville et nous permettra
peut-être   de nous débarrasser de ceux qui essaient de
vous suivre à la trace.


Le vent glacial pénétrait à travers mes vêtements et je
plongeais dans le véhicule. Il était aussi spacieux qu’il en avait l’air de
l’extérieur et je me précipitais de l’autre côté du véhicule.


La voiture se balança légèrement comme Jeremiah entra à
l’intérieur et inspecta l’espace clos. Je regardais par la fenêtre, me refusant
de le regarder, mais je le vis hésiter un instant avant de prendre le siège le
plus éloigné de moi en diagonale.


C’était hypocrite de ma part, mais le fait qu’il soit resté loin
me faisait mal.


Nous sortions de la ville en restant silencieux. Je ne pouvais
même pas profiter de la vue parce que sa présence éclipsait tout. Cela aurait
été l’occasion parfaite pour poser mes questions, sauf que j’avais peur de ce
que j’entendrais.


Il n’y avait aucune évasion possible dans ce taxi en déplacement;
j’étais prise au piège, contrainte de faire face à tout ce qu’il dirait.


J’étais trop lâche, donc je gardais le silence.


Ce n’est que lorsque nous sommes sortis dans la campagne britannique
que j’ai commencé à remarquer davantage notre environnement. Je n’avais aucune
idée de jusqu’où nous irions, mais les scènes devenaient plus bucoliques et
champêtres comme le taxi avalait les kilomètres. Le soleil perça les nuages
mornes seulement à quelques reprises avant de sombrer en dessous de l’horizon.


Même dans la lumière déclinante, je pouvais voir les collines
vertes parsemées de moutons blancs. Comme nous roulions, je sentais un petit
sourire soulever un coin de ma bouche. J’avais été à Londres pendant mon
enfance, mais jamais dans le pays lui-même. Les maisons en maçonnerie sortant
tout droit de l’époque médiévale étaient entrecoupées de constructions modernes
et de véhicules, créant une dichotomie fascinante.


— Je pensais que vous voudriez savoir… Amyrah va bien.


Mon coeur sauta à ses paroles et cela m’ôta un fardeau du cœur.
Je posais ma tête contre la vitre tant j’étais soulagé, n’ayant pas confiance
en moi pour parler pour le moment.


— Comment c’est arrivé ? demandais-je
finalement.


— Je ne sais rien, mon avion était déjà dans l’air quand mes
hommes m’ont envoyé les nouvelles. (Il s’arrêta puis ajouta d’un ton plus
doux :) Je ne pense pas que Rachid l’ai fait.


Mes yeux se fermèrent, la tristesse pour la perte d’Amyrah pesant
sur moi.


— Pourquoi est-ce arrivé ? murmurais-je.


Je pensais que la question avait été perdue dans le grondement
du bruit du taxi, mais Jeremiah répondit après un moment de silence.


— Je ne sais pas.


— Pourquoi est-ce qu’il vous déteste tellement qu’il soit prêt à
tuer  des innocents ?


J’écartais mon regard de la fenêtre pour Jeremiah.


— Je pense que nous sommes seulement une excuse pour lui, une
façon pour lui de tuer des gens et jeter le blâme sur les autres.


— Ça ressemble à l’Archange encore une fois, marmonnais-je, me rappelant
de l’assassin qui avait été envoyé après Jeremiah.


J’avais déjoué ses plans et avait à peine réchappé de mes deux
rencontres. La peur s’installait autour de moi de nouveau.


— J’ai vu son visage, maintenant, il va…


Je ne pouvais pas finir. Le froid piquait ma peau, pénétrant
jusqu’à mes os, puis j’entendis un bruissement de vêtements et Jeremiah était à
côté de moi.


— Je vous protégerai, je vous le promets.


— Pourquoi ? (Je regardais droit dans ses yeux, trop
fatiguée pour ressentir de la honte ou de la tristesse sur la distance entre
nous.) Que suis-je pour vous désormais ?


Ce que je n’ai jamais été
pour vous ?


— Parce que…


Jeremiah s’approcha de moi, je vis alors sa main se refermer dans
un poing.


— Parce que…


Je posais mes doigts sur ses lèvres.


— Peu importe, dis-je doucement, frottant mon pouce sur son
menton. (Le chaume léger était déjà dur et je laissais tomber ma main à mes
genoux et me penchais vers lui.) Tenez-moi seulement. S’il vous plaît.


Ses bras se sont presque immédiatement enroulés autour de mon
corps et je m’enroulais contre lui, me complaisant dans le sentiment d’être
enlacée.














 


Chapitre 13


Il était près du milieu de la nuit quand nous sommes finalement
arrêtés devant une maison en pierre.


La pluie avait commencé à bruiner sur la voiture, mais j’étais
recroquevillée sur le siège, ma tête sur les genoux de Jeremiah. Comme je
revenais à la conscience, j’ai remarqué qu’il avait posé son manteau sur moi.
J’appréciais la chaleur et me blottis contre sa jambe solide comme notre
conducteur sortait de la route et se dirigeait vers la grande maison.


L’entrejambe de Jeremiah était juste au-dessus de mon visage.


Mon cerveau endormi était encore embrouillé, je tendis la main
et caressa le renflement à travers le pantalon. Je sentis les muscles de sa
cuisse se crisper sous moi comme il laissait échapper un souffle rapide, mais
sinon, il ne bougeait pas. Sous ma main, il grossissait rapidement et je
massais sa longueur dure avec le talon de ma main.


Des doigts se sont serrés sur mon poignet comme un étau, m’empêchant
de bouger. J’ai tourné la tête pour voir les yeux de Jeremiah fixés sur moi,
ses yeux verts brillants dans la faible lumière. La honte courait en mon corps
et je roulai en position assise, essayant de m’éloigner, mais Jeremiah
maintenait son emprise sur mon poignet.


— Laissez-moi partir.


— Lucy…


À côté de moi, la porte s’ouvrit, laissant passer un courant
d’air frais. Je me tournais pour voir l’un des agents et je sentis la poigne
autour de mon poignet diminuer. Dégageant ma main maintenant libérée, je sortis
rapidement de la voiture, me déplaçant de côté comme Jeremiah me suivait. Il ne
s’approcha pas de moi cependant et je compris quand je vis sa chemise blanche
que je portais encore son manteau.


— Par ici, dit l’un des gardes avec un fort accent britannique.je
le suivis jusqu’à l’entrée alors que  notre taxi partait.


Un brouillard était tombé sur la campagne et l’air restait
humide et froid. Malgré moi, je m’emmitouflais dans le manteau, l’enroulant
autour de moi pour me protéger du froid. Il sentait Jeremiah, qui marchait
derrière moi, et j’ai resserré l’épais tissu autour de mon corps.


Comme nous entrions dans la maison, je réalisais que ce n’était
pas  vraiment une maison, mais plutôt un Bed and Breakfast. Le stationnement abandonné
me laissait penser qu’il était destiné à la clientèle; nous semblions être les
seuls clients.


— Nous restons ici pour la nuit et nous nous déplacerons de
nouveau demain, dit le jeune agent blond en s’arrêtant devant une porte verte.


Il frappa trois fois, puis la porte s’ouvrit et un autre agent, costaud
aux cheveux bruns sortit. L’autre agent hocha la tête et le jeune agent nous
fit signe vers d’entrer.


— Par ici.


L’entrée donnait sur un petit vestibule avec des chambres de
chaque côté.


— Ce sont vos chambres pour la nuit.


Je tournais la poignée la plus proche de moi et jeta un coup
d’oeil à l’intérieur. Une petite lampe était déjà allumée, éclairant le papier
peint floral qui tapissait les murs. C’était charmant et il y avait assez de
place pour un grand lit et une commode. La salle de bains était au bout du
corridor, apparemment pour être partagée entre nos chambres.


— Dormez un peu, nous partirons à l’aube.


— Où allons-nous ? demanda Jeremiah.


Je me tournais pour voir le froncement de sourcils sur son
front.


— Nous ne disons jamais notre destination.


— Pour l’instant, c’est une information confidentielle, mais ce
soir, je peux vous promettre que vous serez en sécurité.


Il regarda chacun de nous à son tour puis hocha la tête.


— Mme Delacourt, M. Hamilton.


Il recula ensuite d’un pas et ferma la porte, nous laissant
seuls dans le vestibule.


Mes doigts se bouclaient autour de l’embrasure de la chambre que
j’avais choisie. Dire que j’étais nerveuse serait un euphémisme, mais il me
semblait impoli de simplement fermer la porte sans dire bonsoir.


Tout ce que je voulais, c’était de fuir.


— Lucy, nous devrions parler…


— Non. (Je levai la main en secouant la tête comme j’entrais
dans ma chambre.) Il n’y a plus rien à dire.


Je me mordais la langue pour m’empêcher de dire autre chose. Je
pourrais m’excuser tous les jours dès maintenant pour l’éternité que cela
n’effacerait pas ce que j’avais fait. Le PDG de Hamilton Industries ne m’avait
jamais semblé du genre à pardonner et je savais que je ne survivrais pas à la
punition qu’il avait l’intention de m’infliger.


Une main épaisse se coinça entre la porte et le cadre. Malgré
moi, je jetai un coup d’oeil à l’extérieur. Jeremiah me fit baisser les yeux de
la fente, affichant plus d’émotions que j’avais vu depuis des jours
contorsionner son visage.


Les articulations de sa main libre, sur le cadre de la porte, étaient
blanches.


— Lucy, commença-t-il, mais il ne semblait pas savoir quoi dire,
pas plus que moi.


Son regard était intense, presque suppliant, mais Jeremiah
Hamilton ne mendiait pas.


Tout le monde le savait.


La frustration montait en moi.


— De quoi devons-nous parler ? demandais-je,
ma main agrippant la poignée de porte. Vous avez fait clairement état de vos
sentiments à Dubaï et je ne peux pas… (Je repris mon souffle.) Puis ce qui est
arrivé sur ce bateau vous n’en savez rien, mais ce n’est pas grave. Comme vous
l’avez si bien dit, j’ai… baisé Lucas. (Je trébuchais sur le mot, mes genoux
tremblaient.) Et je ne peux pas revenir en arrière.


Cette fois, Jeremiah ne broncha pas.


— J’aurais dû vous garder en sécurité.


— Conneries ! Ce n’était pas votre faute.


L’épuisement se propagea à travers mon corps comme une vague.
J’étais trop fatiguée pour argumenter davantage. Je fermais les yeux, refusant
sa présence écrasante du mieux que je pouvais.


— Bonne nuit, Jeremiah.


— Lucy…


Il murmura nom comme une prière, ce que je n’avais jamais entendu
de sa part. Je me suis caché derrière la porte tandis que des larmes piquaient
mes yeux et je me couvris la bouche d’une main, incapable de parler. La main de
Jeremiah quitta le chambranle et cela me pris toute ma volonté  pour fermer les quelques centimètres restant.


Une fois de plus, j’étais seule.


Et mon coeur était encore une fois en morceaux.


 


Je ne pouvais pas dormir, trop tourmentée par le chagrin et
l’inquiétude. Le filet de sécurité que j’avais eu avec Jeremiah n’était pas totalement
disparu; il n’y avait aucun réconfort à ce moment-là. Tout ce que je faisais
était de me retourner toute la nuit jusqu’à ce que le ciel s’éclaircisse à
l’extérieur.


La petite horloge à côté de mon lit indiquait à peine cinq
heures du matin quand on frappa un coup sec sur ma porte et que la voix d’un
agent dit :


— Nous devons partir.


Gémissant contre l’oreiller, je me suis retourné et levé debout.
Frottant mes yeux du sommeil – ou l’absence de celui-ci – je passais mes
vêtements froissés et trébuchais jusqu’à la porte. Je détestais porter encore ces
vêtements et j’espérais en obtenir de nouveaux bientôt. Une bonne douche était
tentante aussi, mais je ne voulais me heurter à Jeremiah, donc la pause dans la
salle de bains fut rapide.


Je passais ma tête par la porte et, voyant que la voie était
libre, je  sorti dans le couloir. Ne
sachant si  Jeremiah était encore dans sa
chambre ou pas, je me dirigeais vers la partie principale de la maison d’hôtes.
La faible lumière de l’aube brillait à travers une fenêtre et quelques lampes
étaient allumées à l’intérieur de la plus grande salle. Le long d’un mur état
disposé un plateau de pâtisseries et des pots de confiture. Considérant de
quelle façon tout le monde s’y précipitait, je doutais qu’il y ait beaucoup de
temps pour le petit déjeuner, alors j’attrapais quelques scones et muffins pour
une collation rapide.


Il y avait du mouvement à l’autre bout de la salle et j’ai vu
les deux agents de la veille entrer dans la pièce. Le plus vieil homme
s’avança.


— Êtes-vous prêts à partir tous les deux ?


Je m’apprêtais à hocher la tête, puis vit l’agent blond ramasser
une bouteille décorative et asséner un bon coup derrière la tête de l’autre
homme. Le vieil agent tomba à terre, en tas sur le sol.


L’homme blond enjamba son partenaire, son visage indiquant le
regret. Ma confusion tourna à l’horreur quand il lui prit son arme.


— Je suis vraiment désolé, me dit-il le visage blême, avant de
lever l’arme et la pointer sur moi.


Il y a un mois, je serais morte à ce moment-là. Mes pieds
auraient été cloués au sol en état de choc, mon cerveau incapable de croire que
ceci pourrait arriver. Je me serais tenue debout et aurait été abattue par
l’agent.


C’était incroyable la différence que faisait un mois dans le
temps de réaction d’une fille. J’aurais probablement besoin d’une thérapie
après cela.


— Jeremiah ! criais-je, laissant
tomber les pâtisseries et me sauvant par la porte du vestibule encore ouverte
entre nos chambres.


J’entendis le coup sec indubitable de l’arme tandis que je
franchissais la porte et qu’un trou apparut dans le mur derrière moi,
dangereusement près de mon épaule. Je fermais la porte et couru dans ma
chambre, l’agent à ma poursuite.


Il n’y avait aucune échappatoire dans ma chambre, sauf la
fenêtre et la porte, et cette deuxième option n’était pas vraiment un choix.


Cependant, la petite salle ne me permettait d’aucune façon de me
protéger s’il commençait à tirer à travers la porte; il était certain de
m’atteindre.


— Jeremiah ! gémissais-je en me
mettant à genoux dans le coin le plus éloigné quand quelque chose claqua contre
ma porte.


Il y avait un bruit de bagarre à l’extérieur, puis le grognement
d’au moins deux individus. J’entendis deux éclats de balles à travers les murs,
puis un cri de douleur.


Inquiète pour la sécurité de Jeremiah, je rampais en avant et
entrouvrit la porte d’une fente.


La tête de Jeremiah s’approcha de moi.


— Restez à l’intérieur, je ne sais pas combien il y en a
d’autres.


Je me senti vaciller quand je vis le fusil dans sa main et non dans
celle de l’agent. L’homme blond était devant lui, les deux mains en l’air et
une grimace de douleur sur son visage.


— Il a assommé son partenaire, dis-je et des frissons se
répandaient en moi en regardant mon assaillant gémissant sur le plancher.


Je me cachai derrière la porte, sachant que c’était un geste
futile si un autre homme armé se montrait.


— Pourquoi nous a-t-il attaqués ?


— Je ne sais pas et ça m’est égal.


— Il a pris ma famille.


Je regardais l’agent qui avait du mal à se tenir debout. Il
s’arrêta quand il vit son pistolet dans la main de Jeremiah, le bout pointé sur
sa tête.  Un de ses bras se berçait
contre sa poitrine, mais il avait l’air désespéré.


— Il a dit que j’avais besoin de…


— Que nous devions mourir et que votre famille serait libérée ?


La culpabilité sur le visage de l’autre homme répondit à la
question brusque de Jeremiah. Le milliardaire lança un regard furieux à l’autre
homme à ses pieds, puis leva le pistolet.


— Nous partons, dit-il et me fit signe.


— Non !


Il y eut un mouvement sur le plancher et Jeremiah baissa le
fusil sur l’autre agent et tira calmement sur la gâchette. L’agent haleta et
laissa tomber la petite arme qu’il tenait dans sa main. Elle claqua contre le
sol comme l’agent haleta, tenant sa jambe avec sa seule main valide.


— Donnez-moi votre téléphone. Maintenant.


Il fallut plusieurs secondes, mais l’agent tapota ses poches et
souleva alors un objet sanglant, les mains tremblantes. Jeremiah s’empara du
téléphone portable de l’agent, puis tendit sa main vers moi.


— Venez.


Je n’étais pas sûre que c’était encore sécuritaire, mais ne
voulant pas rester ici, je pris donc sa main et enjamba soigneusement l’agent gisant
au sol.


—Je suis désolée pour votre famille, murmurais-je tandis que
Jeremiah me conduisait et fila vers la sortie.


Avant que nous soyons sortis par la porte principale, Jeremiah
se pencha et vérifia le pouls de l’agent toujours effondré sur le sol.


— Il est vivant, me dit-il, puis fouilla dans les poches de
l’homme pour prendre les clés de voiture et me traîna à l’extérieur.


C’était bizarre de m’installer dans le siège du passager alors
que mon cerveau considérait celui-ci comme le côté du conducteur.


— Où allons-nous ? demandais-je
tandis que Jeremiah démarrai la voiture taxi noire.


— Je ne sais pas, mais nous ne pouvons pas rester ici.


Nous étions à peine arrivés sur la route quand le téléphone
portable dans la poche de Jeremiah sonna. Nous échangeâmes un coup d’oeil puis
il répondit à l’appel, le mettant sur le haut-parleur.


— Statut de la cargaison ?


La voix accentuée de Marie était facilement reconnaissable, mais
pour une raison quelconque, ses paroles me donnaient des frissons. Elle n’était
pas sur cette affaire, n’est-ce pas ?


— Toujours vivants, gronda Jeremiah. Cette cargaison va trouver
son propre chemin vers la maison.


Il y eut une pause et je pouvais presque voir la femme demander
aux gens autour d’elle de retracer l’appel.


— Qu’avez-vous fait de mes hommes ?


— Votre agent a été compromis et nous a attaqués en premier, a
parlé d’un mystérieux individu qui avait pris sa famille. Je pense que nous
savons tous de ce qui il parlait.


— M. Hamilton, restez où vous êtes. Nous viendrons régler
cette question…


— Non. (La réponse de Jeremiah était courte et douce.) Nous
avons essayé votre manière, maintenant, c’est mon tour.


— M. Hamilton, si vous essayez d’amener votre milice ici et
risquer un incident international…


— Ceci est déjà international, Mme Gautier, ou bien avez-vous
oublié Dubaï ? Si je trouve quelque chose, je veillerai à ce que votre
bureau le sache immédiatement. Au revoir.


Il coupa le haut-parleur d’abord, mais je pouvais entendre les tons
stridents de l’agent d’Interpol avant qu’il ait fini l’appel. Il baissa la
vitre et jeta le téléphone à l’extérieur, puis accéléra sur la route étroite.


— Nous devons trouver un autre véhicule et un téléphone.


— Les boîtes rouges sont des téléphones publics, je pense;
peut-être que la prochaine ville en aura un.


— Que s’est-il passé d’autre sur ce bateau ?


Sa question me surprenait. Je le fixais.


— Vous voulez parler de ça maintenant ?


— Oui.


Je soupirais et regarda
par la fenêtre.


— Votre frère m’a sauvé
la vie. Deux fois.


Avec ma main je touchai
l’encoche sur ma gorge. La blessure n’avait même pas fini de guérir.


— Une fois d’un autre
trafiquant d’armes qui, euh, voulait partir et ensuite d’un saboteur avec un
couteau sous ma gorge.


Nous restions
silencieux pendant un moment avant qu’il ne parle de nouveau.


— C’est pour ça que
vous avez couché avec lui ?


— Non.


Ma réponse était instantanée, mais après avoir donné à
brûle-pourpoint ma réponse, je fis une pause pour y penser. Je n’avais pas
voulu examiner la situation jusqu’à présent, car tout cela me confondait encore.


— Peut-être. Je suis
sûre que c’était en partie pour cela, en fait, ce pourrait être une énorme
partie. (Je soupirais.) Oui, je sais qu’il m’a enlevée et oui, je sais qu’il n’est
rien sauf des ennuis, mais…


Je m’interrompis,
essayant de donner un sens à la situation entière.


— Quand vous êtes
partis, ça m’a fait mal. Comme une sorte de blessure écrasant mon âme. Vous
avez appelé mon amour une « platitude » et avez disparu, et à ce
moment-là, je ne savais pas si vous reviendrez. Alors Lucas est arrivé et m’a
donné le choix de partir ou de revenir, et quand je vous ai choisi, j’ai été de
nouveau enlevée et mise sur ce bateau.


— Je suis désolé.


Je clignais des yeux.
Entendre ces mots venant des lèvres de Jeremiah était plus que bizarre.


— Désolé pour quoi exactement ? demandais-je,
pas tout à fait sûre qu’il pensait à ses excuses.


— Pour ne pas vous avoir gardée en sécurité.


Fermant les yeux, j’ai penché ma tête en arrière contre le
siège.


— Vous n’avez pas compris, hein ?


— Eh bien, que m’auriez-vous dit, alors ?


— Ce que je… (Je poussais un grognement de frustration, croisant
mes bras.) Je vous laisse le comprendre par vous-même.


— Lucy…


— J’ai été presque violée,  presque tuée ! Peut-être que vous savez
quoi faire face à ce genre de situation, mais pas moi. J’avais besoin de
réconfort, d’un sentiment de sécurité et je ne savais même pas si vous teniez à
moi…


La conversation me rendait en colère, provoquant  des émotions que je ne savais pas encore gérer.


Poussant un soupir tremblant, je regardais par la fenêtre, les
bosses de la route pavée en dessous de nous me berçant doucement.


— Mais vous me blâmez pour ce qui est arrivé.


Je soupirais.


— Non, Jeremiah, je ne vous blâme pas.


— Alors, pourquoi…


— Merde, je ne sais pas ! (Je voulais m’arracher les
cheveux.) Pourquoi sommes-nous en train de parler de cela ? Vous avez fait
très clairement état dès le début que je n’étais plus qu’un sale petit secret
en me faisant signer ce contrat.


— Donc, vous pensez que c’est de ma faute.


— Oh mon Dieu ! (Je couvris mon visage d’une main.)
Pourquoi suis-je encore à me disputer avec vous ?


C’était comme frapper ma tête contre le mur.


— J’ai besoin de comprendre, persista-t-il. Un jour, vous dites
que vous m’aimiez…


— C’est vous qui m’avez rejeté.


— Lucy, je suis parti faire un tour en voiture.


— Vous m’avez dit non puis vous êtes ensuite parti. Loin.


— Je vous ai cherché partout ! explosa-t-il
en martelant le volant. Merde, quand je suis revenu à cette putain de maison et
me suis rendu compte que vous aviez été kidnappée, j’ai fait tout mon possible
pour vous trouver. Être sans vous, sachant que vous étiez quelque part en
danger et qu’il n’y avait rien que je pouvais faire, m’a blessé. Je ne pouvais
pas respirer, pouvais à peine fonctionner, parce que…


Il s’arrêta, complètement immobile.


— Parce que quoi ?


La colère s’était calmée avec sa diatribe, comme son explosion
avait été ma propre catharsis. Je ne savais pas pourquoi je retenais mon
souffle, mais je le faisais.


— Parce vous m’aimiez ?


Je voulais dire les mots sarcastiquement, mais ils sortirent
comme un murmure. Il ne répondit pas avant longtemps, regardant droit devant
lui et tenant serré le volant. Puis il libéra sa main gauche du volant et la
posa sur le tableau de bord, paume vers le haut, comme s’il demandait à me
tenir la main.


— Peut-être.


Abasourdie, je le regardais, la bouche ouverte sous le choc.
L’émotion montait en moi tout d’un coup, alimentant ma colère.


— Vous, fils de pute ! m’étranglais-je
en martelant mon poing dans son épaule une fois, puis encore une autre.


Il n’y avait aucun moyen pour moi de m’exprimer à ce moment-là;
tout ce que je voulais faire était de le frapper pour avoir été un tel homme.


Il ne bougeait pas un muscle, me laissant décharger ma
frustration et gardant sa main ouverte entre nous. Je détestais ce calme
implacable, la patience avec laquelle il était assis là. Tout ce que je voulais
à ce moment-là était de le battre, mais je croisais les bras et restais assis
là, bouillant dans mon propre jus.


— Vous pensez que prendre ma main réparera quoi que ce soit ?
murmurais-je en regardant par la fenêtre.


— Non, je ne sais pas. Mais c’est un début.


Mes bras restèrent sur ma poitrine comme le silence se
prolongeait. Jeremiah continuait de conduire, stoïque comme toujours et
finalement, avec un soupir, je dépliais mes bras et glissai ma main dans la sienne.
Il ne discerna pas ma contrariété, mais entrelaça ses doigts dans les miens et   serra
fort ma main dans la sienne


— Je vous déteste maintenant, râlais-je, ne voulant pas lui
faire savoir à quel point je me sentais bien avec sa main comme ça.


De la chair de poule piquait mon bras pendant que je regardais
par la fenêtre la campagne et essayais d’ignorer la joie qui semblait prête à éclater.


Il ne disait rien, me tenant juste la main. 


— Cessez d’être un tel imbécile !


Mais quand il serra ma main, un
sourire étira spontanément mes lèvres. Je fis tout mon possible, cependant,
pour qu’il ne le voie pas.














 


Chapitre 14


Nous avons passé un total de quatre voitures ce jour-là et je me
sentais plus mal à chaque vol. Jeremiah nous tenait à l’écart des grandes
villes ou tout autre endroit susceptible d’avoir une caméra, et j’appréciais sa
paranoïa. Pourtant, je savais que nous dérangions des innocents avec nos vols
et je n’aimais  pas l’idée d’être ou d’agir
comme des criminels.


Là encore, je détestais davantage l’idée de mourir.


Le jour s’envolait avec nous tandis que nous faisions des zigzags
à travers la campagne. Jeremiah visitait plusieurs cabines téléphoniques
différentes, ne restant jamais longtemps avant de nous ramener sur la route. La
deuxième voiture que nous avions volée avait environ cent livres cachés à
l’intérieur de la boîte à gants, que Jeremiah a empochée.


— Dites-moi que nous allons rembourser ces gens.


— Nous allons rembourser ces gens.


Je le croyais.


Au moment où le soleil commençait sa descente, j’étais prête
pour une douche et un lit. J’avais très peu dormi la nuit précédente et portait
toujours les mêmes vêtements que quand j’avais quitté Dubaï et ainsi, je ne me
sentais pas du tout sexy. Alors, quand nous sommes arrivés dans une autre petite
chambre et petit déjeuner inclus, c’était beaucoup plus rural, cela terminait
bien ma journée.


Tandis qu’il s’occupait de la voiture, Jeremiah me faisait
réserver la chambre, avec un lit et pas grand-chose d’autre. Je n’étais pas
sûre de ce qu’il voulait dire, mais en ce moment-là, je ne m’en préoccupais
pas. Au moins, cette chambre avait sa propre salle de bain attenante et dès
qu’il avait de nouveau disparu, je me suis déshabillée et sauté dans la douche.


L’eau chaude dura près de 45 minutes avant qu’elle devienne
rapidement froide et j’en avais savouré chaque minute. À la fin, je me sentais
plus rafraîchie que je ne l’avais été de toute la journée. J’ai séché mes
cheveux et enveloppé mon corps dans une serviette, je m’occupai ensuite de
laver mes vêtements. Cela fait, je les étendis sur les rails métalliques à côté
du lavabo et de la douche.


J’étais à peine sortie de la salle de bains quand la porte de la
chambre s’ouvrit et que Jeremiah entra. Nous sommes restés immobile tous les
deux, nous regardant fixement à d’un bout à l’autre de la pièce. Il avait un
regard affamé qui m’ont fait redresser les mamelons sous la serviette. Je l’observais
lorsqu’il avança lentement et ferma la porte derrière lui. Le petit clic de la
serrure me fit sursauter.


Je reculais dos à la commode alors qu’il s’approchait, me
dominant, mais sans me toucher. Ma main saisit la serviette attachée autour de ma
poitrine alors que je luttai pour parler.


—Voulez-vous parler maintenant ? demandais-je
d’une voix haletante.


— Au diable la discussion.


Mon souffle se bloqua dans ma poitrine. Une grande main couvrit
la mienne, me forçant doucement à relâcher la serviette. Je déglutis, les
muscles de mon estomac tremblants alors que sa peau rugueuse frôlait ma
poitrine. Lentement, comme s’il déballait un cadeau, Jeremiah tira le nœud au
sommet d’un sein libéré,  avant d’ouvrir
chaque extrémité de la serviette comme une boîte.


Je tremblais alors que l’air frais caressait ma peau humide,
mais je gardais les yeux sur les siens. C’était une lutte de ne pas bouger, de
ne pas me couvrir, de ne pas courir dans la salle de bains et verrouiller la
porte derrière moi. Je savais que c’était mauvais et, il n’y avait aucune
raison pourquoi je devrais laisser cela se produire.


Mais, oh mon Dieu, je le voulais avec chaque fibre de mon être.


Ses mains passaient sur mes seins, mes mamelons sensibles se
dressèrent encore plus contre sa paume. Il ne s’arrêta pas là, ses mains
traînant sur mes côtés comme il plia les genoux, se penchant à mon niveau. Ces
belles lèvres étaient à quelques centimètres des miennes et je levais alors la
tête tandis que ses mains se déplaçaient et prenaient mes fesses.


Je poussais des cris de surprise comme il me soulevai,
mes bras se déplaçant derrière ses épaules pour ne pas tomber en arrière. Des
yeux verts me regardaient et comme j’enroulais mes jambes autour de sa taille,
son regard plongea vers mes seins.


— J’ai pensé à eux toute la journée, murmura-t-il avant de
pencher la tête et prendre un mamelon entre ses dents.


Ma tête tomba en arrière, le corps tremblant alors que je ravalais
un cri. Les bouts de ses doigts fouillèrent dans mon derrière alors qu’il
suçait, donnant des petits coups sur le bout dur avec sa langue. Il se déplaça
à l’autre et je m’appuyais de nouveau à sa bouche, les doigts saisissant ses
épais cheveux.


— Jeremiah…


Je soufflais son nom comme une bénédiction et un frisson
traversa mon corps.


Me tenant toujours en place, ses doigts rampèrent à mes fesses,
écartant les globes et glissant plus bas. Le cri étouffé fut contraint de
sortir de mes lèvres quand il trouva ma clé, se glissant par les plis lisses.
Son pouce glissa en arrière, massant un autre point d’entrée que je savais
qu’il aimait, présageant sans doute ce qui allait arriver.


Il recula et nous retourna, puis il me déposa doucement sur le
lit. Je le libérais en me penchant en arrière contre les oreillers à froufrous.
Nous n’avions pas retiré les draps et pourtant, j’étais couché sur le matelas
et il semblait que c’était exactement ce que voulait Jeremiah.


— Saisis la tête de lit des deux mains, dit-il, et ne lâche pas
à moins que je te le dise.


Ses mains pétrissaient mon abdomen, tremblantes, et je fis ce
qu’il me disait.


— Si tu lâches, murmura-t-il, je serai forcé de te donner une
fessée. Hoche la tête si tu comprends.


Je déglutissais et hocha la tête comme il tombait à genoux à
côté du lit.


— Tu m’as manqué comme ça, dit-il d’une voix douce en glissant
ses doigts sur mon ventre et mes hanches. Tu ne bougeras pas ni ne fera pas un
bruit pendant que je m’amuse. Compris ?


Mordant ma lèvre, je hochais la tête de nouveau et fermais les
yeux alors que sa main plongea immédiatement entre mes jambes. Mon corps tout
entier fut saisi comme il traînait un doigt sur la petite perle de mon clitoris
et je me battais pour ne pas bouger à son contact. Le talon de l’autre main
lissait mon ventre et le bas de mon monticule, ne me permettant aucune chance
de récupérer. Un doigt glissa à l’intérieur de moi, étendant à peine la peau et
mes talons creusèrent dans le lit tandis que je me levais pour lui répondre.


Presque immédiatement, son autre main se posa sur mon derrière
et me donna une fessée aiguisée.


J’ai tressaillit et m’installai sur le lit, déglutissant
difficilement tandis que ses mains bien informées reprenaient leur assaut.


S’il s’agissait d’une punition, elle était pure torture,
délicieuse. Je tenais la tête de lit dans une poigne mortelle et j’étais
inquiète de casser ou tordre les poteaux métalliques, mais ils tenaient
fermement. Chaque fois que je criais, je recevais un coup sur ma croupe jusqu’à
ce que la peau brûle.


Retenant tout à l’intérieur, cependant, me forçant à rester
immobile et à endurer, ne faisait qu’accroître chaque contact, chaque caresse.


J’étais tremblante au moment où ses mains quittèrent mon corps.
J’étais tellement excitée que cela me faisait presque mal. Jeremiah se trouvait
debout, les doigts allant à sa ceinture.


— Mains et genoux au bord du lit.


Il y avait du plaisir d’entendre sa voix stoïque de commando
trembler comme j’obéissais à son ordre. Il fouilla dans quelque chose puis je jetais
un coup d’oeil autour pour voir un sac de papier dans ses mains.


— Les yeux devant.


Quand je me retournai et roulai les yeux, il me frappa à nouveau
les fesses.


— Pas de roulement d’yeux.


C’était impossible qu’il ait pu voir cela.


— Sadique, murmurais-je et comme je m’y en attendais, je sursautais
encore lors de la prochaine fessée.


— Peut-être.


L’humour enrobait sa voix, puis ses mains saisirent mes fesses de
nouveau, écartant les globes. Je suçais un souffle comme l’air froid frappait
la chair lisse, faisant agripper mes mains dans les couvertures. Puis il fit
glisser ses pouces en haut de ma fente, massant mon ouverture arrière. La peau
était encore molle de la douche, mais l’anneau de muscle était serré comme une
planche.


Il se pencha sur moi.


— Je vais baiser ton cul plus tard ce soir, chuchota-t-il dans
mon oreille, mais d’abord, j’ai besoin de t’entendre crier.


Ma respiration était inégale puis il recula, je le sentis s’agenouiller à côté du lit. J’avais à peine eu le
temps d’appuyer mon visage dans le lit, saisissant la couette serrée, avant de
sentir les lèvres de Jeremiah sur moi. Il passa sa langue le long de
l’intérieur de mes plis, puis commença son assaut sensuel sur mon entrée
mouillée.


Rien ne pouvait arrêter mes cris cette fois et je ne pouvais
qu’espérer que les voisins que nous avions nous pardonneraient. Le lit
étouffait la plupart d’entre eux, mais Jeremiah ne fut pas satisfait avant que
je devienne tremblante, miaulant presque. Au moment où il se retira, j’étais
une épave marmonnant mes réclamations dans la couette.


— Qu’as-tu dit ?


— S’il te plaît, Jeremiah, s’il te plaît… j’ai besoin…


Je fermais les yeux comme quelque chose d’épais et émoussé
sondait entre mes jambes. Il n’y avait aucun besoin de lubrification
supplémentaire; il se glissa à l’intérieur de moi, mes murs tremblant en
s’étirant pour satisfaire sa taille. Je haletais contre un oreiller en dentelle
en inclinant mes hanches pour son prochain plongeon.


— Mon Dieu, tu es si bonne, gronda-t-il en pivotant ses hanches
et déferlant à l’intérieur de nouveau.


Je rejetais ma tête en arrière et criais, et Jeremiah attrapa
mes cheveux humides dans un poing puissant. Il ne tirait pas cependant, mais me
maintenant en place comme il me martelait, étirant et coulissant contre tous
les bons endroits.


L’orgasme dont j’avais été privé déferlait à la surface, mais je
restais en équilibre au bord du gouffre pendant un moment agonisant. En
pleurant presque du besoin, je pompais mes hanches en même temps que Jeremiah,
mais ce ne fut que lorsque ses dents frôlèrent mon cou, réduisant mon épine
dorsale au milieu de mon dos, que je me laissais aller. La dentelle avala mes
gémissements comme je venais durement et je le sentis
frissonner derrière moi.


Jeremiah s’effondra sur moi, respirant durement. Il déposa un
baiser à mon oreille, les lèvres jouant avec la peau molle, puis se retira. Je
m’effondrai sur le côté du lit et le regarda se nettoyer. Je levais légèrement
les sourcils, trop fatiguée pour faire autre chose.


— Tu avais acheté des préservatifs ?


Il me fit un clin d’oeil.


— Juste au cas où.


Le geste insouciant fit tomber ma mâchoire. Je le regardais, ahurie,
comme il se nettoyait.


— Tu apprécies vraiment cela, n’est-ce pas ? Le danger sans
devoir à traiter avec l’entreprise familiale.


Jeremiah ne répondit pas immédiatement, mais je connaissais déjà
la réponse. L’homme stoïque que je ne venais de connaître était accablé par la
responsabilité de l’entreprise familiale. Je connaissais l’histoire : les
mécanisations de la mort de son père avaient enlevé la vie que voulait cet
homme, le forçant dans un moule qu’il ne voulait pas. Ce n’était que
maintenant, cependant, que je commençais à voir davantage et je penchais la tête
pour l’étudier.


— Tu me rappelles ton frère.


Immédiatement, je sus que ce n’était pas la bonne chose à dire
quand ses épaules se sont raidies.


Beaucoup trop tôt pour les comparaisons, notais-je mentalement.
Mais pour un sou…


— Regarde, dis-je en m’assoyant dans les oreillers. Je comprends
que tu as eu une vie difficile. Je ne sais pas la majorité de ce qui est arrivé,
mais le peu que j’en ai vu c’était assez merdique. Mais si tu avais une chance
de faire ce que tu voudrais, serais-tu toujours le PDG de Hamilton Industries ?


— Non.


Sa réponse était immédiate et très révélatrice.


— Alors, pourquoi es-tu encore là ?


Le visage de Jeremiah se ferma.


— Je dois être là ou tout sera liquidé. C’était ainsi que mon
père a organisé cela : si je pars, tout se brise.


— Laisse-les alors tout liquider. Ou trouve une échappatoire.
(Je reniflais.) Dommage que Lucas soit un criminel recherché, peut-être qu’il l’aurait
reprit.


— Ce n’est pas aussi simple que ça.


— Bien sûr, ça ne l’est pas. Mais c’est une option.


Je tirais la couette autour de moi puis roula jusqu’à ce que je
sois assise sur le bord du lit.


La chambre était petite, donc il ne me fallut pas beaucoup pour
tendre la main et accrocher la sienne.


— Tu joues tellement aux héros que c’est comme si tout dans ta
vie était de sauver les gens. Parfois, cependant, tu dois savoir lâcher.


Quelqu’un frappa à la porte.


Je me figeai, tenant les draps sur ma poitrine. À ce moment-là,
je n’étais pas en état de courir; il n’y avait aucun moyen que je puisse avoir
la chance de m’échapper si quelqu’un faisait irruption à travers la porte. Jeremiah
posa un doigt sur ses lèvres comme il marchait sur la pointe des pieds à
travers la pièce et regarda par le judas, puis ouvrit la porte d’une fente.


— Vous n’avez pas été suivi ?


— Si je l’étais, je les ai perdus.


Je connaissais cette voix. Jeremiah ouvrit la porte toute grande
pour permettre à l’autre homme d’entrer à l’intérieur. Je saisis plus de couvertures
pour me couvrir comme Ethan, l’ancien responsable de la sécurité de Jeremiah,
entra par la porte. Il s’arrêta quand il m’aperçut et je sentis mon visage
flamber dans l’embarras. Son regard était cependant passager et il revint vers
Jeremiah.


— Je vous remercie d’être venu. Avez-vous eu des problèmes pour
entrer au pays ?


Ethan secoua la tête.


— J’avais un billet d’avion déjà acheté, donc cela n’a pas semblé
suspect. J’ai une entrevue pour un emploi de consultant en sécurité à
l’extérieur de Londres.


Quelque chose passa entre les deux hommes dans le silence
inconfortable qui suivit.


Ethan avait été avec Jeremiah dans l’armée, mais la présence de
l’homme chauve me mettait sur les nerfs. La dernière fois que je l’avais vu, il
m’avait remis à un tueur à gages. Pour sa défense, le tueur m’avait échangé
pour l’épouse d’Ethan, Celeste, mais je ne pouvais
pas le regarder sans m’en souvenir. Jeremiah avait tiré sur son ancien
coéquipier d’escouade au cours de cette escapade et je n’étais pas sûre de ce
qu’avait été les questions juridiques sur cet incident, c’était donc
certainement une surprise de le voir ici.


— Je ne serais pas entré en contact avec vous si j’avais
d’autres options, déclara Jeremiah, sa voix plate.


— Et pour cela, je suis désolé, répondit Ethan. Mais je suis ici
aujourd’hui et prêt à vous aider.


— Celeste ?


— Elle est toujours en colère, mais nous essayons d’arranger les
choses.


Jeremiah hocha la tête, puis se tourna vers moi.


— Repose-toi, je serai de retour dans quelques minutes.


C’était sur le bout de ma langue de lui dire que je méritais de
savoir ce qui allait arriver, mais le fait que nous avions de la compagnie
gardait mes lèvres scellées. Ethan haussa un sourcil, mais son visage ne
changea pas autrement et je savais qu’il n’y avait rien à cacher de mon statut
avec Jeremiah, maintenant. Mon personnage public avait toujours été celui d’une
assistante de direction, un rôle que j’avais renoncé en privé. D’une certaine
manière, étant donné la façon dont Ethan avait été formé pour être attentif, je
doutais que ce mensonge ait échappé à son attention, mais c’était connu
maintenant.


Je pensais qu’étant donné le danger m’entourant, je trouverais
difficile de dormir. Au moment où ma tête toucha l’oreiller cependant, mon
corps fondit dans le lit et j’étais partie comme une étoile filante.


Apparemment, une vie de crime dans la campagne britannique avait
eu le dessus sur moi.


 


Je ne me réveillai pas quand Jeremiah revint dans la chambre
seul et je ne bougeais pas quand il se glissa, nu, dans le lit avec moi. Une
partie de moi devait être consciente cependant, parce que mes rêves prirent une
tournure sensuelle. Je n’étais pas sûre depuis combien de temps j’étais perdue
dans cette brume entre le sommeil et le monde éveillé, mais je me suis
réveillée avec un gémissement comme quelque chose faisant pression à
l’intérieur de moi.


Le bras de Jeremiah était sous ma tête; je pouvais sentir son
odeur tout autour de moi. Avec le poids de son corps, il me fit rouler sur le
lit, appuyant mon ventre dans les draps enchevêtrés.


Ses dents pinçaient mon oreille comme son pénis se retirait de
ma fente pour pousser ensuite à mon entrée interdite.


— Seigneur, tu es si serrée.


La tension dans sa voix me fit sourire dans l’oreiller. Il
m’avait massé de lubrifiant assez généreusement à la fois pour lui que pour moi
pendant que je dormais et se déplaçait avec une lenteur délicieuse plus loin à
l’intérieur de moi. Je relevais mes hanches, lui permettant silencieusement
l’accès qu’il voulait et il m’embrassa dans le cou en signe de gratitude. Il
n’y avait aucune urgence frénétique comme la dernière fois, aucun besoin de quoi
que ce soit sauf le contact. Ses mouvements étaient langoureux, sa respiration
lourde. Il était allumé et la connaissance révélait être la même en moi.


— Je t’aime de t’avoir comme ça, murmura-t-il à mon oreille, faisant
tourner ses hanches et appuyant à l’intérieur de moi. Être sous moi, mienne et
me laisser faire ce que je veux.


Je t’aime. C’était la
première fois que je l’entendais dire ces mots comme ça. Une partie de mon
esprit enregistra la signification, mais la repoussa pour réfléchir plus tard,
trop fatiguée et distraite à la fois pour chercher trop profondément.


— Tout ce que tu veux, murmurais-je, le souffle coupé alors que
sa main glissa sous moi pour atteindre mon sein, caressant un mamelon dur avec
son pouce.


— J’ai ce que je veux ici.


La joie fleurissait en moi et je tournais la tête pour le
regarder. Dans l’obscurité, tout ce que je pouvais voir, c’était le reflet de
ses yeux.


— Je t’aime.


Il ne répondit pas et je ne m’attendais pas à plus désormais.
Mais le rythme de ses coups changea, devenant plus puissantes, sa respiration
plus hoqueteuse. Je poussais mon visage dans
l’oreiller, me glorifiant du don de lui faire plaisir. De petits gémissements se
frayèrent un chemin pour sortir de mes lèvres tandis que je le sentais
atteindre le point de non retour.


— Je t’aime, Jeremiah Hamilton, murmurais-je dans l’oreiller,
comme il venait au-dessus de moi, les muscles de son abdomen vibrant contre mon
dos.


Un dernier soupir rêveur m’échappa, puis je le sentis se retirer et se recroquevilla à côté de moi. Il me
tenait serrée contre lui, flairant mon cou.


Nous sommes restés comme ça pendant quelques instants avant que
je sente mes membres s’alourdir encore une fois.


— Je dois me nettoyer, dit-il doucement, en embrassant une joue.


— Un autre préservatif ?


— C’est plus facile de cette façon. Rendors-toi.


La somnolence n’était jamais loin de ma conscience. Jeremiah m’enveloppa
 avec les couvertures alors qu’il se
glissait sur le lit, et je me blottis dans le cocon chaud.


J’avais un bref souvenir de ses bras m’enveloppant et ses lèvres
murmurant quelque chose à l’oreille peu après, mais j’étais trop loin dans le
sommeil pour me rappeler ce qu’il m’avait dit.


 


Il ne faisait pas encore clair à l’extérieur quand il y eut un
autre coup à la porte. Nous nous sommes spontanément réveillés et Jeremiah
rampa silencieusement à la porte tandis que j’attendais sur le lit. L’obscurité
rendait difficile de voir quoi que ce soit, ce qui intensifiait mon malaise. 


Un autre coup retentit seulement quelques secondes plus tard, suivi
de trois coups doux et d’un grattement morne. Jeremiah s’accroupissait au sol
et ouvrit la porte d’une fente.


— Nous avons trouvé quelque chose.














 


Chapitre 15


Il y avait très peu de personnes dans la vie que je n’aimais pas,
mais le petit homme odieux debout devant moi me répugna à la minute où il me
pogna le cul.


Je pensais que Jeremiah allait lui arracher la tête, mais Ethan
s’interposa entre lui et le petit homme.


— Du calme. N’entrons pas dans un combat avant que nous n’obtenions
nos informations.


L’informateur laissa échapper un rire méchant alors qu’il se
glissa derrière le bar.


— Une belle fille que vous avez-là, mon pote. (Il remuait les
sourcils à mon attention.) Vous voulez commercer pour un vrai homme ?


Les mots de l’homme me donnaient la chair de poule. Il me
rappelait les poupées troll avec lesquels ma mère décorait son bureau avec
quand j’étais gamine. Ses oreilles et son nez étaient gros au point
d’absurdité, rendant ses yeux de fouine encore plus petits. Il avait un petit sourire
satisfait perpétuel sur son visage, comme s’il était certain que personne ne le
salirait ni ne l’utiliserait au-delà de ses intérêts.


Deux grands gardes se tenaient à côté de nous, tout aussi odieux
que le petit homme qui se versait un verre. Je jetais un coup d’oeil vers eux
et à Jeremiah, qui avait déjà décidé d’obtenir le contrôle.


— Creuser au fond du baril, n’est-ce pas ? murmura-t-il
assez faiblement pour que moi et Ethan puissions l’entendre.


— Il peut nous aider, répondit Ethan. Ronny est un rat, mais il
est bien connecté.


— Oh, j’ai entendu !


— Vous étiez censé, âne, murmura Ethan, en regardant le petit
homme.


Les deux gardes du corps se décalèrent, comme s’ils attendaient
un ordre, aussi agités que leur patron.


— Jeremiah, voici Ronny Fitch. Il dit
qu’il a des informations sur Alexander Rush.


Jeremiah en doutait, mais il réussit à cacher son dédain.


— Dites-nous ce que vous savez.


— Oh non, ce n’est pas ainsi que ça fonctionne.


Ronny agita sa boisson vers nous en souriant.


— D’abord, nous discutons du paiement.


— Combien ?


— Un million.


— Parfait.


Les sourcils de Ronny augmentèrent.


—Je parle d’argent comptant avant que vous n’obteniez vos
informations. Et le prix vient juste de sauter à dix millions puisque vous êtes
évidemment pris au dépourvu.


Jeremiah gronda et je posai une main sur son bras. La tension
dans la pièce augmenta, mais Ronny ne semblait pas s’en apercevoir, se versant
un autre verre. Le bar dans lequel nous nous rencontrions n’était pas encore
ouvert; le panneau devant l’hôtel disait que nous avions encore trois heures
avant le déjeuner, ce qui signifiait aucun témoin. Les
gardes du corps à côté de nous étaient plus grands qu’Ethan et Jeremiah réunis
et ils avaient été formés au combat.


Le regard éblouissant de Jeremiah fixait le petit homme béat
derrière le comptoir.


— Je peux vous obtenir votre argent, mais nous avons besoin des informations
en premier.


— Oh ho, vous pensez vraiment ainsi ?


Il s’étira sous le bar et nous étions tous tendus jusqu’à ce
qu’il sorte un journal. Il feuilleta les pages, léchant ses doigts pour saisir
les pages, puis le replia et le posa sur le comptoir.


— Lisez et pleurez, mon pote.


Jeremiah s’avança et prit le journal avec précaution. Je jetai
un oeil par-dessus son épaule et lut le titre : AVOIRS DU MILLIONNAIRE
GELÉS. ENQUÊTE EN SUSPENS.


Je regardais Ethan puis ensuite Jeremiah. Il était occupé à lire
l’article, mais à le voir plissé le front de plus en plus, je pouvais dire que
ce n’était pas bon. Je mordais l’intérieur de ma joue, soudainement nerveuse,
mais essayant de ne pas le montrer.


— Vous êtes dans la merde, mon pote, chanta Ronny, saluant
Jeremiah avec son verre. Et puisque vous ne pouvez pas payer mes frais, nos
affaires sont terminées.


— Je pensais que vous le saviez déjà, murmura Ethan tandis que
Jeremiah écrasa le journal dans sa main. Nous pouvons trouver quelque autre
chose.


— Vous pensez vraiment qu’il a des informations ? demanda
Jeremiah à voix basse.


Ethan regarda l’âne fière de lui derrière le bar et Jeremiah.


— Je pense que c’est notre meilleure chance.


— Qu’est-ce qui ne va pas avec vous, vous êtes sourd ? J’ai
dit ouste !


Un des gardes du corps avança d’un pas et fit l’erreur de saisir
le bras de Jeremiah. Il réagit immédiatement, le tordant et poussant le garde
du corps dans le bar. L’autre garde arriva sur Jeremiah mais Ethan le bloqua
comme je m’éloignais des combats. Des chaises et des tables étaient renversées
tandis que les hommes allaient entre elles et je m’éloignais de plus en plus
vers la porte.


Jeremiah réussit à mettre son agresseur au sol tandis qu’Ethan était
aux prises avec l’autre homme et tombait sur le sol. Je tressaillis au son d’os
et de chair brisés, mais un fort craquement retenait mon attention. La façon
dont Ethan berçait son bras gauche ne sonnait pas bien. Il avait encore ses
jambes enveloppées autour de la taille de son attaquant, cependant, bloquant
les coups avec son bras.


En saisissant une chaise voisine, j’avançais, assommant l’homme
au-dessus d’Ethan. La chaise étourdit à peine l’homme, mais la distraction
était suffisante pour qu’Ethan réussisse à prendre le dessus.


Même blessé, il réussit à donner plusieurs coups avant que le
garde n’attaque le mauvais bras d’Ethan. L’ancien Ranger grogna, un spasme de
douleur parcouru son corps, puis Jeremiah éloigna son ami du garde.


Jetant immédiatement son attention sur la nouvelle cible,
l’homme costaud frappa d’un coup de poing, mais Jeremiah intervint en prenant
les oreilles de l’autre homme. Un coup de pied rapide au genou de l’autre homme
fit basculer le garde costaud dans une table voisine et sur le plancher. Ethan
serpenta un bras autour du cou du grand homme et le plaqua au sol dans une
prise d’étranglement. Jeremiah ne perdait pas de temps et traqua l’autre homme au
bar.


Ronny, semblant juste comprendre qu’il était sans défense, se recroquevilla
dos contre le comptoir étroit. Il voulut se sauver, mais Jeremiah bondit sur le
comptoir, attrapant les revers de la veste brune de Ronny.


— Allez, mon pote, je ne voulais pas dire…


Jeremiah l’assomma sur le comptoir. Ronny hurla, le petit sourire
satisfait disparut depuis longtemps de son visage. Il avait le nez en sang, les
yeux écarquillés et brillants de douleur.


—Voulez-vous me donner des informations gratuitement maintenant ?
demanda Jeremiah en se penchant près du visage terrifié de Ronny. Mon pote ?


 


— Pourquoi je me sens comme si j’avais vu ce film auparavant ?


L’adresse que Ronny avait donnée après une certaine dose de  persuasion de la part de Jeremiah s’était avérée
être une cabane solitaire au milieu de nulle part.


Nous étions loin de Londres, fermement enfoncé dans la campagne.
La maison en question était situé sur une longue route sinueuse et nous avions
un pleine vue de celle-ci. Aucun arbre ne parsemait le paysage, même si l’herbe
haute pourrait cacher une voiture par endroits.


— Comment pouvons-nous être sûrs que ce n’est pas un piège ?
murmurais-je.


— C’est sans doute un piège.


Eh bien, merci pour ce discours d’encouragement.


— Alors pourquoi allons-nous là ?


— Parce que je n’ai aucune autre façon d’être absolument certain
que c’est l’endroit. Et il n’y a pas de soucis pour nous ici, j’irais dans
cette maison tout seul.


— Conneries. (La voix d’Ethan était faible, mais féroce.) Il n’est
pas question que je vous laisse y aller seul.


Mes yeux tombèrent sur le bras en écharpe d’Ethan et je me
demandais un peu cyniquement comment il pourrait nous aider maintenant. J’avais
trouvé une trousse de premiers soins dans le bar et avais réussi à poser une
attelle sur le bras blessé d’Ethan, mais il avait vraiment besoin d’aller à
l’hôpital pour se faire soigner. Il n’avait pas l’air enclin à y aller
cependant, désirant clairement d’être dans l’action,  comme Jeremiah.


— J’ai besoin que vous emmeniez Lucy à un endroit sûr.


Ses paroles prenaient de court l’homme chauve.


— Vous voulez que je la surveille après ce que j’ai fait la
dernière fois ?


Jeremiah regarda son ancien coéquipier et chef de sécurité dans
les yeux.


— Est-ce qu’il y a quoi que ce soit que je dois savoir
maintenant qui vous empêcherait de le faire ?


Ethan jeta un coup d’oeil à son bras.


— Non.


— Notre cible vous fait-elle chanter ou êtes-vous de quelque
façon en connivence avec lui ?


— Non.


Il y eu un moment d’incertitude dans les yeux de Jeremiah, puis
il donna un coup à l’épaule d’Ethan.


— Vous ne referez plus jamais ça, dit-il, sinon, je vous tuerai.


À côté de moi, Ethan gloussa.


— Je ne m’attendais pas à moins.


Je libérais un soupir frustré. Ah les hommes !


— Tout ceci est très émouvant, mais je ne laisse pas Jeremiah.


— Oui, tu le feras.


Je roulais mes yeux.


— Non, non. Je ne le ferai pas. Regarde… (Je me dépêchais de
parler avant qu’il ne devienne trop logique.) Je suis déjà autant une cible que
toi; si tu es au courant de cette rencontre à l’aéroport, c’est que je suis une
partie de cette affaire maintenant. Je suis plus en sécurité avec toi qu’au
loin.


— Donc, il peut frapper deux oiseaux avec une pierre ?


— Eh bien, veux-tu que je me fasse tuer dans un attentat à la
voiture piégée pendant que tu inspecteras cette macabre cabane là-bas ?


Ce qui le fit taire un moment et je pouvais voir les rouages
tourner dans sa tête. Si j’avais appris quelque chose de mon temps avec
Jeremiah, c’était la patience, mais la tension était dure à supporter. Je pris
sa main dans la mienne.


— Pourquoi impliquer Ethan de toute façon ? continuais-je, essayant de prouver ma logique. Il essaye
toujours de se réconcilier avec Celeste et, autant
que nous puissions en juger, les autorités ne savent pas qu’il est relié.
Veux-tu que lui ou sa femme soit visé par Alexander ?


À côté de moi, je vis le changement chez Ethan.


— Je vous le dois, dit-il à voix basse, les mots signifiant
évidemment beaucoup pour Jeremiah.


— Pas autant. (Les lèvres de Jeremiah étaient une ligne dure,
comme il indiquait le bras en attelle d’Ethan.) Vous devez vous occuper de ça
rapidement.


— J’ai connu pire et vous le savez.


— Je sais, convint Jeremiah et il fit signe du menton vers la
cabane. Je ne sais pas ce que c’est, mais nous devons aller vérifier.


Ethan regarda Jeremiah dans les yeux.


— Je ne peux pas vous laisser partir là-bas tout seul.


— Je sais, mais je dois le faire par moi-même. Au revoir, Ethan.


Les mains de l’homme chauve se refermèrent en un poing et il
fixa la cabane. Puis il soupira.


— Si vous mourez là-dedans, je ne vous pardonnerai jamais.


— Eh bien, je vous pardonne, si cela vous aide.


Un peu de la tension quitta l’épaule d’Ethan.


— Ouais, murmura-t-il, puis il me regarda et revint à Jeremiah.
Prenez soin de vous. Dois-je laisser la voiture ?


Jeremiah secoua la tête et nous observions l’homme chauve monter
dans son véhicule et s’en aller.


— La voiture aurait été bien, dis-je avec nostalgie, n’attendant
pas avec impatience la longue promenade.


— Quelqu’un verrait une voiture dans cette cabane. Il y a de
bonnes chances qu’ils nous ont déjà remarqués.


Je regardais la petite cabane.


— Alors, qu’est-ce que nous allons faire ? demandais-je. Marcher là-bas.


— Pas tout à fait. Tu restes ici et je vais aller vérifier.


Je le fixais.


— Comme l’enfer.


Jeremiah me lança un drôle de regard.


— As-tu une formation pour te faufiler dans un endroit ouvert et
passer inaperçu ?


— Eh bien, non, mais… Pourquoi sommes-nous encore là ? Si
tu sais que c’est un piège, pourquoi joues-tu en plein dedans ?


— Si nous courons, il nous poursuivra, gardant une longueur d’avance
et nous ne saurons même pas que nous sommes morts avant qu’il ne soit trop
tard. Si nous jouons dans son petit jeu, il y a une chance qu’il fasse une
erreur et nous donnera la chance de le faire tomber.


— C’est vraiment stupide…


Je gémis bruyamment.


Autant je ne voulais pas être laissée seule, autant je ne
voulais pas aller dans cette cabane.


— Que dois-je faire si quelqu’un arrive sur la route ? demandais-je d’un ton sarcastique. Me cacher dans l’herbe ?
Prétendre peut-être que je suis une sorte de roche et espérer qu’ils ne me
remarquent pas.


Jeremiah me fixa pendant un moment puis, surpris, il m’enveloppa
dans ses bras.


— Cela va bien se passer.


Je n’avais aucune idée jusqu’à ce que je sente ses bras autour
de moi comment j’avais peur. Tout jaillissait soudainement : le combat
plus tôt, la course et se cacher, les vols pour arriver là où nous étions. Je
me sentais assez bien dans l’ensemble, mais là, sur ce chemin de terre
anglaise, je ne voulais rien de plus que ce cauchemar prenne fin pour que je
puisse pleurer un bon coup. La sécurité dans ses bras était une illusion et je
détestais ça.


Non, je ne me m’écroulerais pas ici.


Ma respiration était chancelante comme je m’écartais des bras de
Jeremiah. Je ne voulais pas l’admettre, mais il avait raison : cet
exercice n’était pas pour moi.


— Très bien, dis-je sèchement. Je vais rester ici et essayer de
rester hors de vue.


Plus facile à dire qu’à faire sur une colline sans arbre, mais
je pensais que ce serait faisable.


Il déposa un baiser sur mon front.


— Je reviens tout de suite…


Une voiture arriva à toute vitesse au coin de la rue, me faisant
sursauter. Jeremiah me poussa derrière lui, comme une autre arrivait en
direction opposée, s’arrêtant juste à côté de nous. Plusieurs hommes et une
femme sortirent des véhicules.


— Ne bougez pas !


Nous sommes restés immobiles comme encore plus de voitures nous
entouraient. Ils s’approchèrent de nous avec précaution, armes au poing.
Jeremiah leva lentement ses mains sur sa tête et avança, tandis que je faisais
la même chose.


Ils menottèrent Jeremiah en premier, s’assurant qu’il était   totalement maîtrisé avant de se tourner vers
moi. Les menottes mordaient dans mes poignets et je grimaçais comme ils
cognèrent mes bras contre le côté d’une voiture. La porte de devant s’ouvrit et
un agent aux cheveux sombres familier descendit.


— Je vous ai dit que je vous trouverais, M. Hamilton.


— Agent Gautier, nous avons besoin…


— Je ne veux pas vous entendre, M. Hamilton.


Aux agents derrière nous, Marie dit :


— Mettez-les dans la voiture et laissez Félix savoir que nous arrivons.


Il semblait que le destin voulait que j’aille à l’intérieur de
cette petite cabane après tout. Tout ceci n’était pas aussi pittoresque ni
aussi effrayant que je l’avais imaginé.


Les agents s’affairaient à l’intérieur de la pièce; il y avait
trop de monde pour la petite cabane, mais personne ne semblait s’en soucier.
Jeremiah et moi, toujours menottés, étions assis sur le canapé et laissés
seuls. Nous sommes restés silencieux pour ne pas attirer l’attention, mais il
n’y avait aucune évasion possible. Marie nous confronta finalement.


— Laissez-vous du désordre partout où vous allez, M. Hamilton ?
Vous savez ce que nous avons trouvé à votre dernier arrêt ? Un de mes
agents inconscient, l’autre ayant avalé une balle de son propre fusil.


J’écoutais les nouvelles, me souvenant de la peur dans les yeux
de l’agent quand il avait mentionné sa famille. Marie marchait devant nous, ses
talons bas claquant contre le plancher de bois.


— Et nous n’avons pas encore fini, ajouta-t-elle, clairement
agitée. Il faut  retrouver sa famille
immédiate pour les informer de sa mort.


Un tesson de glace me traversait et je commençais à trembler.
Jeremiah se déplaça, heurtant mon épaule de la sienne, me laissant savoir qu’il
était là.


— Pendant que vous étiez à vous balader à travers la campagne en
jouant à vos petits jeux, nous vous avons cherché partout comme des fous avant
qu’il ne frappe à nouveau.


— Sa vendetta est contre la famille Hamilton.


— Cela peut vous sembler simple, mais pour autant que je puisse
le dire, aucun d’entre vous n’a été blessé. (Elle serra les poings et arrêta de
marcher, nous regardant.) Et voici que j’ai un agent mort et plusieurs autres à
Dubaï. Qui sait combien d’autres innocents de plus il abattra avant qu’il obtienne
enfin ses prétendues « cibles ».


— Je ne demande pas de traitement préférentiel.


Jeremiah essaya de se lever debout, mais les agents derrière
nous l’attrapait par les épaules, le poussant dans le canapé.


— Regardez, nous savons qu’il est après nous, nous devons juste le
piéger au grand jour.


Elle agita sa main dans les airs.


— Tout cela est sans importance. Comment avez-vous trouvé cet
endroit ? Qui vous a dit de regarder ici ?


Jeremiah hésita et Marie sauta dessus comme un requin.


— Vous avez reçu vos informations de quelque part, dites-moi
qui.


— On nous a dit que c’était ici que nous trouverions Alexander.


Marie cligna des yeux, l’air troublé.


— On vous a donné ces coordonnées ? Mais pourquoi… ?


— Ah, mon petit frère, ici pour me sauver de la banalité absolue
de mon existence actuelle.


J’ai pivoté pour voir un Lucas rayonnant avancer vers nous,
semblant tout à fait à l’aise avec la situation. La confusion sur le visage de
Jeremiah disparu rapidement et fit place à l’irritation alors que  Lucas sautais partout dans la pièce
principale. Il s’arrêta à côté de Marie et, l’ignora complètement, ouvrit grand
ses bras.


— Bienvenue au diable !


L’agent français pinça les lèvres.


— Vous n’êtes pas censé venir par ici, Loki.


— Et ceci, déclara Lucas avec un sourire crispé, c’est ce que je
dois supporter chaque minute de chaque jour. Sérieusement, superbe emplacement
– colocataires merdiques. Ça ressemble à une maison de vacance que je n’ai
jamais voulue. (Il se laissa tomber lourdement sur le canapé à côté de Jeremiah
et passa un bras autour des épaules de son frère.) S’il vous plaît, dis-moi que
tu as apporté de quoi manger.


Nos poignets étaient toujours attachés, ce qui était
probablement une bonne chose pour Lucas car Jeremiah semblait prêt à étrangler
son frère. Cela ne signifiait pas que l’homme n’était pas venu pour remuer un
peu le pot. Souriant comme un imbécile, il s’installa juste entre nous, sans se
soucier s’il y avait de la place. Il jeta ses bras autour de nous deux, nous
souriant à son tour.


— La famille entière de nouveau réunie. J’ai presque une larme à
l’oeil.


Quelque chose dans ses paroles me donna la chair de poule.


— Jeremiah, murmurais-je. Tu te rappelles ce que tu as dit auparavant
de frapper deux oiseaux avec une pierre ?


Toutes les têtes pivotèrent pour me regarder, y compris Marie.
Je les aie regardés, puis revint à Jeremiah.


— Nous sommes tous ici, au même endroit, sur la base
d’informations qui sont probablement d’Alexander lui-même…


Je vis l’aube de la compréhension d’abord sur le visage de
Marie. La logique que mon cerveau ne voulait pas saisir mobilisa l’agent. Elle
commença à aboyer des ordres et le groupe autour de nous commença à démolir
leurs différentes configurations.


— Retirez leurs menottes !


Un agent noir jeta un jeu de clés à Lucas qui libéra rapidement
les poignets de son frère puis les miens. Jeremiah bondit sur ses pieds, tout
comme Lucas qui me leva debout.


— Nous devons sortir d’ici.


Alors, mon monde éclata.
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